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La chute de Franco ne résoudra pas tout
Nous voudrions que seuls les faits, et non pas autre chose, nous

prouvent que nous commettons une erreur en considérant comme
faillis et évanouis les espoirs que le président dy conseil, M, Giral,
a mis dans les résolutions de l'assemblée des Nations Unies qui a
lieu présentement et dont la clôture approche. Nous ne regretterions
nullement de rectifier, à cause de la flamme d'optimisme qui pous-
serait dans la multitude d'Espagnols qui, en Espagne et en exil, ont
traversé les années et les vicissitudes les plus douloureuses du triom-
phe apparent des nazi-phalangistes, sans id'autres ressources que leur
foi infinie et leur sacrifice sans bornes.

En plus, n'ayant eu jamais d'animosité contrq le chef du gouver-
nement, puisque pendant longtemps nous avons tâché de lui donner
notre confiance, l'occasion de pouvoir confirmer que son œuvre a été
efficace remplirait notre désir de nous trouver placés en face de lui
et de l'opinion générale, à une distance aussi proche du désintéresse-
ment qu'éloignée de l'adulation.

Mais nous avons grand'peur que ce que nous venons d'affirmer,
d'accord avec la réalité et l'indépendance qui nous guide, au bout de
ces quelques semaines sera prouvé d'une façon irréfutable.

Nous tenons pour inopérantes les dernières déclarations de M. Gi-
ral, tout autant que cette qualification puisse excuser la diversité de
reproches et des objections. le porte.parole d'un Etat étranger est
rare qui ñ a pas exprimé son jugement sur notre problème, dans le
présent et en vue du futur, tandis que le président du conseil des
ministres de la République se limite à faire penser que tout peut
être conjuré' avec la chute de Franoo et l'exercice du pouvoir aux
mains du gouvernement présidé par M. Giral. Cela et rien que cela,
voilà, c'est ce qu'il prétend qu'on juge suffisant pour inspirer, aux
puissances étrangères à qui on demande appui, la confiance sur la-
quelle cet appui doit être basé de façon à donner des solutions aux
problèmes que l'après-guerre a posés en Espagne plus graves que
ceux d'autres pays, bien que dans ceux-ci ils soient jug-âs excessifs

et complexes.
Ce qu'a dit M. Giral, c'est rien ou c'est trop incohérent.

Mais ce n'est pas seulement sur le plan extérieur que le prési-
dent du conseil des ministres républicain permet qu'on lui attribue
des indices d'incompréhension, mais aussi sur le plan intérieur car,
d'après nos informations directes et irrécusables, il semble ignorer
ou dédaigner la portée de l'œuvre de la Résistance contre Franco et
Jes ennemis de la démocratie.

Si' en ce moment très impétrant, tout ce que M. Giral peut expri-
mer n'a trait qu'à l'œuvre de son gouvernement, échelonnée sur plus
d'un an et demi, avec les répercussions qu'elle a pu avoir jusqu'ici
en Espagne et au dehors du pays, et s'il a jugé que ses déclarations faites
dans l'entourage des Nations Unies étaient suffisantes, personne ne
pourra s'étonner du résultat que nous trouverons au terme de l'assem.
blée de New-York. Et personne ne comprendra pourquoi, tandis qu'il
existe seize ministères créés en exil, parmi lesquels ceux de l'industrie,
de la défense, de la justice, de l'intérieur, de léoenomle, du travail,
de l'agriculture et des travaux publics, on a laissé dans l'encrier celui
de l'information et propagande qui, après celui des affaires étran-
gères, est celui qui justifierait le plus le relief d'une activité et les
attributions budgétaires. Si quelqu'un qualifiait notre attitude pré.
sente d'inopportune, qu'il ne craigne pas ses
effets, car si nous nous trompons, rien ne serait
perdU' tandis que dans le cas contraire, M. Giral
ne manquera pas de point de référence pour
découvrir l'orientation immédiate des aspirations
et des inquiétudes de la démocratie espagnole,￼
dont les républicains doivent être les interprètes
les plus fidèles et les moins hésitants.

nOTRE PROBLEIliE DEUAIIT 10. H. U.
Qu'il le veuille ou non, le Conseil de sécurité devra

mettre en exécution la décision de la majorité de

rassemblée. La paix ne peut exister dans le monde

tant que cette question ne sera pas résolue.
la veUlc de la disciission
du problème espagnol qui
occupe la neuvième place
dans l'ordre du jour de
l'assemblée générale de

^ la veille de la discussion ou huit autres sont sur le point décisifs ou défavorables. Il y a milieu de ces nations qui sont nos
XI problème espagnol qui de rompre avec le régime /rare. vingt.huit nations qui, n'ayant pas filles et dont nous somm,es fiers.^

^ M occupe la neuvième place quiste. ^ relations avec Franco, sont ac- » On est arrivé à l'O- N. U-, a
f I dans l'ordre du jour de oUE'iTION — Demandez-vous 9^"^^ pour la motion de rupture- quelque chose qui veut se presen.
■ I l 'assemblée générale de ^^.i.;."^^^
lO.Z^. U; les deui adversaires comn!erJales et %0MLaues en ««e, la Norvège, le Chili, l'Uru. matie et la ionne éducation ont
continuent leur lutte sans vverci. M aÎe dmoZuques et suay, Vlmi^. ont des penchants repris leurs droits, qui étaient as.
Les agents de Franco pour qu'on Zl^mS il siSm écom^^ rupture. Au Pemu Ü y a sez mal en point depuis qu'hPost.
n'approfondisse pas un problème "¿f ¿résente de l'Ism^ et les '^?f^,?<"'?, '^'l^V «^eiegraiton d dam nous fumes excommunies au
qui, pour- eux, n'existe pas; les re. ^?f«ĉ u7̂ f^!"de Ton ravitamernent 7 ^O. N. U. et le gouvernement de nom de la sainte Liberte, de la

IrisFntantsdelaRépuiiqueassa.. rZture -^^Lt^ L^^/Î'/^""*''

c= tl iTft -ouvelle%uerre ci.üe ? ^.^l^CS ¿as%S Ifl ''7%sons donc grande attentif
poirs d'une discussion immédiate REPONSE- — J'ai déjà dit que core. Si ces pays votent oui, ce sera à tout ce qui va être discuté, cette
ont été quelque peu déçus car, les Nations-Unies devraient ces- 57 yoix. Le quorum des deux tiers semaine, à l'O. N. U.
pour éviter assurément de se trou. ser d'acheter à Franco des den. étant 36, le succès pour la rupture » Ce qu'an n'accepte de la coac
ver à nouveau dans l'impasse du J'ées alimentaires .• hutle d olive, est assuré si les trais Etats arabes tion peut, peut-être, devenir ac.
veto, on prolonge les discussions oranges, vin, etc. Os articles res- votent pour. Quant à la Bolivie, qui ceptable de la courtoisie et de la
en petit comité pour arriver, dans teraient en Espagne et le peuple était favorable, elle a cliangé de bonne éducation, »
la mesure du possible, à un ac (Espagnol pourrait les vonsom. camp, après les élections. La posi. Ils veulent qu'on leur demande
cord de principe en évitant que le ''ner. Le peuple espagnol souffre tion anglo.américaine est connue- de partir, le chapeau à la. main-
prestige dont le tribunal de l'as, de la faim précisément parce que x côté de cela, et comme « solu. Cela ne veut dire autre chose si.
semblée ne devrait jamais se dé- '^s articles lui nj.anqiuent. La tion possible », si il y a la proposi- non qu'ils voient le départ jnévi.
partir, ne soit entamé pair des ma. guerre civile éclatera de nouveau tion du délégué cubain, M. Belt, table.
nœuvres de coulisse. Espagne si Franco reste au qui est en train de souffrir de con. . ♦ •

..,,„, „í «„,-o„.. irn,, pouvoir. tinuelles modifications et réajus- „.^.x „,„

La pensée, ia science et ¡es orts
ou service de la Paix

■EST Paris qui est
devenu le siège
permanent de l'U,
N. E. S. C. 0.
tandis que Lon-
dres cessait
d'être le siège

￼ provisoire, oCi de-
puis plus d'un an travaillait d'ar-
rache-pied la commission pré-
ratoire. Voilà donc Paris — le
iParis qui détient les plus saines
traditions dans le domaine de la
Littéirature, des Sciences et des
liArts — consacré capitale défini-
,tive d'une des plus grandes orga-
nisations internationales et offi-
cielles qui poursuivent le but
d'assurer un bel avenir à la paix,
;par eds refations toujours plus
amicales et plus compréhensibles
entre les peuples.

Il n'est peut-être pas mauvais
de faire un peu mieux connaître
l'U. H. E. S C. 0. dont tout le
monde entend parler, principale-
ment pendant ce mois qui lui est
consacré, car beaucoup l'ignorent,
Jusque dans ces grandes lignes.

Comme il est de règle dans
cette période où on a ant à faire
et où on ne peut pas se payer

; le luxe de perdre du temps, les
initiales des différents mots qui
constituent le titre sont Juxta-
posées pour finir par faire un mot
qui est en fait le résumé de l'idée
générale. C'est, certes, un procé-
dé très ingénieux et très prati-
que (qui embarrassera un peu
nos Immortels académiciens dans
quelques années) quand il s'em-
ploie à l'intérieur d'un pays ou
les initiales correspondent bien
aux moto employés, mais un pro-
cédé assez délicat quand elles
sont différentes.

Or, donc, l'U. N. E. S. C. 0.
désigne l'United Nations Educa-
tlonal Scientific and Cultural Or-
ganisation, c'est-à-dire l'Organisa
tion des Nations Unies pour
l'Education, la Science et la Cul-
ture.

Il ne faut pas croire que I Idée
est nouvelle. Elle prit naissance
après la première — qui devait

, être (C fa der des der » — guerre
mondiale. C'est, en effet, après
plusieurs flottements, inévitables
quand on remue de nareilles idées,
due commença effectivement à
Paris, en 1925. d'être entreprise la
coopération internationale dans
le domaine de l'esprit par la créa-
tion de l'institut de coopération,
placé sous l'égide de la Société
des Nations.

Cet Institut, Il faut le recon-
naître, n'est pas arrivé à empê-
cher la guerre, comme certains
esprits qui voudraient être rail-
leurs et qui ne font preuve eue de
bêtise, ne manquent oas de le fai-
re remarouer. Organiser la pa'X
est une chose plus compliqu?'e
qu'ils ne croient dans leur subli-
me naïveté, surtout auand il v a
dans le monde, lai.çsés én pleins
liberté, des fous furieux, oui trou-
vent de.! adeptes, des adorateurs
et des défenseurs.
: Le nouvel organisme aura-t-il
plus d'influence sur les événe-
ments et marquera-t-il d'un sceau
plus particulier l'avenir C'est sou-
haitable, mais c'est aussi pro-
bable.

On peut en trouver le présage,
quasi certain, rfans les buts ex-
nosé<s dans la constiution de l'U.
N E. S. C. O. oui sont tl'uns na-
ture telle qu'il n'en a lamáis en-

i core figuré de semblable,, dans
un document international. Le
Wambule Iul :iti6me oommenoe
felest»i<*le8?p«rotet de *l.^At-

lee : <( Puisque c'est dians l'esprit
des hommes lue nait la guerre,
c'est dans l'esprit des hommes
qu'il faut construire les défenses
de la paix ». Mais ce préambule
— dont la totalité devrait être
cité — continue par la mise au
point suivante dont l'importance
n'échappera à personne et qu'il
vaut bien la peine de publier pour
que les magnifiques idées Qui V
sont exprimées frappent, une fols
de plus, les esprits. « Une laj-ge
diffusion de la culture et l'éduca-
tion de l'humanité pour la justice,
la liberté et la paix, sont indis-
pensable.., à la dignité de l'hom-
me et constituent un devoir sacré
que toutes les nations doivent rem-
plir. Une paix fondée exclusive-
ment sur les organisations politi-
ques et économiques des pays ne
pourait pas recevoir l'appui una-
nime, durable et sincère des peu-
ples du monde. La paix, par con-
séquent, doit, pour ne pas échouer
reposer sur la solidarité intellec-
tuelle et morale du genre hu-
main ».

Aussi parmi les graves sujets
qui Uréoccupent le plus les Etats
adhérents à l'acte constitutif fi-
gure le problème de l'instruction,
dont on reconnaîtra J'importanceSI ion veut bien considérer que
la moitié au moins des habitants
du monde est illéttré. Rien d'éton-
nant, de, lors, que ces - divers
Etats « affirment leur conviction
que des chances complètes et éga-
les de s'instruire doivent être
aonnées à chacun et leur foi dans
une recherche sans entrave de ia
vérité objective et dans un libre
échange des idées et de, connais-
sances ».

C'est d'ailleurs pour cela que
l'U, N. E. S. C. O. « vise en parti-
culier a faciliter à la fois l'avan-
cement des sciences et des con-
naissances, à encourager l'œuvre
des artistes et des écrivains, et
en même temps à aider puissam-
ment à la diffusion de la connais-
sance des œuvres littéraires et
artistiques parmi les masses et à
l'établissement et au maintien de'
la paix par la libre circulation de
la pensée et de l'information ».

C'est dans ce tout que la con-
férence générale, qui siège cette
ahnie à Paris, se tiendra chaque
année dans un pays différent où
sera organisé, à cette occasion,
une série de manifestations cul-
turelles, pendant un mois, d'ores
et déjà baptisé « le mois de l'U.
N. E. S. C. 0. >

C'est ce (( mois » que l'on cé-
liftre actueiement à iPtaris avec
une réussite qui s'affirme de jour
en Jour. Il serait dangereux de
faire même une sélection parmi
les manifestations qui se succèdent
à un rythme acséiéré. On risque-
rait trop d'en omettre et des
meilieu'j-s. On peut cependant citer
les expositions d'art, qui ont lieu
au miisée d'art moderne, que diri-
ge avec l'autorité oue l'on sait le
grand ami des Espagnols, Jean
Cassou; les expositions concernant
l'éducation au musée pédagogi-
que, une exposition relative au
développement récent des grandes
découvertes scientifiques au Pa-
lais de la Découverte et une série
de concerts, représentations théâ-
trales et projections cinémati>g,'a-
phiquc.; destinées à faire connaî-
tre les œuvres françaises et étran-
gères.

François DONNEZ.

sinée pour que lumière et justice " , ° „ounàÎe aùerre civile "> °- rappelé- Trois ¡ la Syrie, l'E. ternite- .
soit fAite. Les craintes et les es- nouveue guerre cwue . ^^^^^^ j,^^^^^ ^^^.^^ Faisons donc grande attention
poirs d'une discussion immédiate REPONSE- — J'ai déjà dit que core. Si ces pays votent oui, ce sera à tout ce qui va être discuté, cette
ont été quelque peu déçus car, les Nations.Unies devraient ces- 57 yoix. Le quorum des deux tiers semaine, à l'O. N. U.
pour éviter assurément de se trou. ser d'acheter à Franco des den. étant 36, le succès pour la rupture » Ce qu 'an n'accepte de la coac
ver à nouveau dans l'impasse du J'ées alimentaires .• hutle d olive, est assuré si les trais Etats arabes tion peut, peut-être, devenir ac
veto, on prolonge les discussions oranges, vin, etc. Os articles res- votent pour. Quant à la Bolivie, qui ceptable de la courtoisie et de la
en petit comité pour arriver, dans teraient en Espagne et le peuple était favorable, elle a cliangé de bonne éducation, »
la mesure du possible, à un ac (Espagnol pourrait les vonsoni. camp, après les élections. La posi. Ils veulent qu'on leur demande
cord de principe en évitant que le ''ner. Le peuple espagnol souffre tion anglo.américaine est connue- de partir, le chapeau à la. main-
prestige dont le tribunal de l'as, de la faim précisément parce que x côté de cela, et comme « solu. Cela ne veut dire autre chose si.
semblée ne devrait jamais se dé- '^s articles lui nj.anqiuent. La tion possible », si il y a la proposi- non qu'ils voient le départ jnévi.
partir, ne soit entamé par des ma- guerre civile éclatera de nouveau tion du délégué cubain, M. Belt, table.
nœuvres de coulisse. Espagne si Franco reste au qui est en train de souffrir de con. . ♦ •

^. , .. tu„i^„^„ pouvoir. tinuelles modifications et réajus- , , , , ^ , ,

'ssiS/.Tr&e"^. s'lssf^i£s'b^ ^éi^J-.'&s&zXñ '"ÍIÚ. ,.
teur par des sentences de toutes qui existent actuellement entre -j,.^^^ contrôlé par des délé. nement Franco entretient des reia.

reunions internationales et par ' ^ , . , gués militaires des réîwWiguss tiens diplomatiques quelles qu'elles
la. presque totalité des parlements REPONSE. — Dans le juste %éro.amérlca.ines. Il v a des dis. soient :
alliés, travaüle au moyen dune milieu- Ami de toutes les nations ^^^^^^ ^^^^^^^^^ Argentine, Belgique, :^résü, Ohili.
propagande intense dont nous démocratiques, complètement m. français a déclaré qu'au pre- Colombie, Cuba, Danemark, El Sal.

Récapitulation de l'état des rela.

propagande intense dont nous
avons déjk fait état- Franco, dans
ses déclarations, a invoqué l'arti.
de 2 du paragraphe 7 en n'en ci.

tiellement de la juridiction inté-
rieure des Etats, et que rien ne
permet de soumettre ces matières
à leur solution par cette Charte »•
Mais il a omis soigneusement de
oiter la fin du paragraphe qui
dit : « Ce principe, ne préjuge de
l'application de mesures de con.
trainte envisagées dans le chapi.
tre VII de la Charte ». Franco a

avons déjk fait état. _ Franco, dans dépendant et anime d'un desir ^y^ier abwd, la formule aubaine lui vador, Etats-Unis d'Amérique, Grè.
ses déclarations, a invoque Vartu de pave et d'harmonie genérale, ^g^^^^j^ mériter une étude ap. ce, Irlande, Italie, Norvège. Pays-
cle 2 du pa,ra^raphe 7 en nen c- QUESTION. - Quelle serait la pron^ondie. Lorsqu'on lui a de. Bas, Pérou, Portugal, Plépubliaue
tant que la ,P^';iîf, «¡'t^ position de l'Eglise catholique d'ans mandé s'il croyait suffisant que Dominicaine, Royaume Uni de la
« rien dans '«ij^^^í^fe .n autor se Espagne républicaine ? l'observation du ple-biscite soit faU Grande-Bretagne, Suède. Suisse.
l intervention des NatioTK.Umes „pp„^„p Nomorpur ^ont ^ PO-r journalistes, U a fait Turquie, Union de l'Afrique du Sud,
doiis des matières sont e i.flamoliaùeraid T̂ t en mê- ^ ¿rimace. "Tout le problème réside Uruguay, Vatican- Total : 24.
tiellement de la juridiction mte- les camoLiques qui soni en me .g„g„g„„f • /-.„ nlébiirifp . .. . »■ _oii„¡-.
rieure des Etats, et que rien ne me temps républicains dans mori f V^f OMnt m 2. Membres -des Nations Unies qui

pefmet de soumettre ces matières gouvernement. Il y a trois mu c^et i la r^/bW^ n'entretiennent aucune relations d).

ir. VI/ ie laCM,U •■/j;a«^J, QUESTION: ^ De. co;verm¡o« S' pS,r r^Ml,.' « —1 î«!»Î^.M»5S«i TSÏSSf.n'SS'
iricfte, alors, dans ses affirmations, ont.elles e ulieu avec des monar. chie.

L'agence « Associated Pressé » f.« de la possibilité de . . „ tranché
qui a' posé k Franco les questions Vm^t^uUon d'Un^^^^ de « 'J-I^.SIÍI œ^^^^^^^^
qui lui bnt permis de fausser Ves. transition en Espagne / pondant diplomatique anglais, les
pHt de la Charte, en a posé eau. REPONSE. — Ni notre gouver. Etats.Unis sont d'avis qu'il retour,
tres aussi au président Giral pour nement, ni nos partisans n'ont ne au Conseil qui, -qu'il le veuille
établir ùn parallèle. Les voici, sui. eu de relations avec les milieux ou non, devra mettre en exécution
vies des réponses de M. Giral- monarchistes et ils ne sont pas la décision de la majorité de l'As.

QUESTION. Franco nie que disposés à accepter un régime in- semblée. Faire autre-ment, d'après
l'Espagne et son gouvernement tel terimaire, nous représentons le. l'opinion américam. ce serait sa.
qu'il est constitué à présent, re- S^timement et légalement le peu- per la base démocratique de la
présentant une menace quelconque P^' - Charte et. produire une quélcon-
pour la paix- . QUESTION. ̂  Pensez^vous qu'un crise au sein de l'O. N. U. De

Me envisc^es dans le chapi. Utique. chuTT votaUon n'étant alor¡ ^^«^^1"^' Nouvelle.Zéland£, Pa.
tre V// de la Charte ». Franco a QUESTION. ^ Des conversations q^^' pSur rSiquVoumt^^^^^ nma, Pologne Tchecoslova-îme,
trlcfte, ûZors, dans ses affirmations, ont.elles e ulieu avec des monar. cftfe. Ukraine, UB.S-S., Venezuela, You.

t 'anpnra « Aiinoiafpji Pressé » chistes en vue de la possibilité de „ j.^ . „.„j,,.„ t,„„„T,A goslavie. Total : 19.
q^T;^éi F'^^plUZVttons Vi^onji^g^r^ement de "^J^^JZ^,^:^^^ le-i^taXV'l'Ss^'

tres aussi au président Grral pour nement, ni nos partisans n 'ont ne au Conseil qui, -qu'il le veuille
établir ùn parallèle. Les voici, sui. eu de relations avec les milieux ou non, devra mettre en exécution 3. -Les Etats suivants, qui ne sont
vies des réponses de M. Giral- monarchistes et ils ne sont pas la décision de la majorité de l'As. Pas membres des Nations Unies,

QUESTION — Franco nie que disposés à accepter un régime in. semblée. Faire autre-ment, d'après ont formellement rompu les rela
l'Esvaane et son gouvernement tel terimaire, nous représentons le. l'opinion américaine, ce serait sa. tiens diplomatiques avec le gouver.
qu'il e^ constitué à présent, re- S^timement et légalement le peu- per la base démocratique de la nement franco :
présentant une menace quelconque P^' ■ Charte et. produire une quélcon. Roumanie, Hongrie, Bulgarie et
pour la paix- QUESTION. ̂  Penses.vous qu'un <2Ue crise au sein de l'O. N. U. De Albanie.

Pouvez.vous nous dire pourquoi régime républicain équivaudrait h quelque cote qu'on regarde, le pro. «eimmi la eau
vous et vos amis jugez au con. une domination Oimmuntste en blême, termine le correspondant, ...i,„E '^if, «I"' ^ rirai ■

traire que le gouvernement de Espagne ? ^ '^'^OÎ'' <?" ""-ê co"^'«- ''^i^Î^^^^ Panama

franco menace la paix du monde? REPONSE- - Jamais- TmondrtZiÂ'fu^''^ne te! VenlzS' Potogn^'^Youg":
REPONSE. - Un régime com. QUESTION. - Franco • a décUi. Tion n,%trlsme.^m^^^ Tchécoslovaquie, Roumame! Bulga-

..me le régime franquiste, complè. ré à plusieurs reprises que VEspa. ™^ TmenoS conir? zrpate ''^ M rie, Albanie. Total : 10.
tement militarisé (le budget des gne samait ou elle .allait. QueUes ''"'"'^ P""" ' . Parlements des membres
/orces armées et de la police ab. sont, à votre avis, les vues ultimes De son cote, l'Espagne frariqws. ,,iÍ-„.^ét -les N^fons Unleéont in
iorbe 65 % du budget général de son régime ? *!„lf,,.J??"*':«- certaine façon, f ■,*P '^^i?.,''t'„ ^vP^I^^nt t ro".^nre

des dépenses) qui maintient sous
les drapeaux une armée de plus
d'un million d'hommes, dont
250-000 stationnés à la frontière
française et qui est organisé en
dictature du type nazi-fascite le
plus caractérisé, doit toujours
constituer une menace pour la
paix.

rie, Albanie. Total : 10.
5. Les Parlements des membres

ci.après des Nations Unies ont in.
vité leur gouvernement à rompre
les relations avec le gouvernement
f- raneo :

CostaJlica, Cuba, Equateur, Fran.
ce, Norvège, Pérou, Uruguay. To-
tal : 7.

d'un million d'hommes, dont planeo ne sait pas où va l'Espa. « GuilUrmo Belt, au nom de côstailica Cuba Equateur, Fran.
250-000 _ Stationnes à Ui frontière ^ais nous savons vers quoi Cuba, essaie d'élaborer un nouveau ce Nor^ge Péro^^^
française et qui est organise en ¿ingg j^n régime : vers la programme, que le Pérou a recti- \l\ -^«Í^"". ^ ^ J
dictature du type nazi-fascite le tombe. M à son tour, afin que rien ne •
pZus caractérisé, doit toujours „ n-irni dnvi «PO rpnnn^p'! IIP ^oit inclus pouvant porter atteinte j.» r> .
constituer une menace pour la %s '^ m&crr^tion¿e '^ttérêts ni Ü fierté espa. M. MúrtineZ BamO
V^'^- des forces démocratiques (Vorgani. Snols. Il ne s'agit plus maintenant ^ V^vl-
QUESTION. - Croyez.vous qu'u. sation de la résistance à Vinté. spécialement tant de coaciiqnner ü 1\^W-1 UTIÎ

ne rupture des relations diplomati. rieur), de son manifeste et de ses %^f,„°f Î^P'^'^î°It^^^%î'.,.„%.^°^^ NEW-YORK. — A bord de « L'I.
ques décidée par les Nations.Unies démarches, et ses compromis. Il o°"ff«^> ds nous dissuader. ie,<ie.France » est arrivé le prési.
précipiterait la chute de Franco ? omet aussi de parler de l'importan. » Le changement de procédé est dent de la République espagnole,

REPONSE La rupture col. '^e des transports et des carburants plus remarquable, en principe, bien en route vers le Mexique. S. E. res.
lective des relations diplomati. importés qu'ils nécessitent pour la que nous ne devons pas l'admettre tera quelques jours près ûu siège
ques des Nations-Unies avec Fran. répartition des produits non ex. non plus, car ce procede ne nous l'O. N. U., afin de suivre les dé.
co provoquerait sa chute immé. portes. Enfin, sa foi républicaine flatte pas... bats sur la question espagnole, qui
diate. Il y a lieu de rappeler «st à l épreuve du suffrage univer. » que Us Républiques sud. se dérouleront probablement cette
que trente parmi les cinquante, ^el ce qui est, pour le moins, de. américaines peuvent nous faire semaine.
quatre nations unies ne main, mocratujue. comme suggestion peut être, au S. E. s'est montrée pleine d'es.
tiennent pas de relations diplo. Cependant, à New-York, on dé. moins, écouté et même étudié dans poir et de conflance dans la juste
matiques avec Franco et que six compte les votes sûrs, possibles, des termes courtois, en famille, au cause républicaine.

M. Martínez Barrio

à New-York
NEW-YORK. — A bord de « L'I.

le-de.France » est arrivé le prési.

inuiriEiLiLiE
Au Waldorf Asteria, à Plushing Meadows, à Z,ake-Suocess et a

leurs, les commissions de l'O- N. U- sont aux prises avec les inéwita.
bles rivalités anglo.russe ou russcaméricaine; aucun des problèmes
examinés ni celui du désarmement, ni celui des réfugiés, ml celui
du veto, ni à plus forte raison celui de Trieste n avance vers sa so-
lution. Propositions et contre-propositions se succèdent, objections et
arguties s'affrontent et le monde attend toujours qu'on veuille bien
lui donner enfin la paix. Quoi que fassent les diplomates, et notam-
ment ceux des nations secondaires, on voit chaque fois les deux btocs
se dresser l'un contre l'autre, chacun deux ee faisant le champion
d'une idéologie aussi opposée à celle de l'adversaire que létaient, au
seizième siècle les interprétations que donnaient, du Nouveau Testa-
ment, les protestants du baron des Adrets et les papistes de Monluc.

Il est un point cependant sur lequel le groupement des puissances
s'opère d'une façon différente. C'est quand il s'agit des colonies. Là-
dessUS) Américains et Russes se trouvent d'accord; tandis qu'anglais
et Français reforment le bloc des pays menacés dans leurs préroga-
tives séculaires. Autrement dit, l'intérêt, comme toujours, com-
mande Jes attitudes, en dépit des belles phrases dont les uns et les
autres couvrent leurs ambitions.

Le but dernier de la colonisation est bien d'élever les populations
exotiques à un niveau de civilisation tel qu'elles soient capables
d'exploiter seules les richesses indispensables à la communauté
humaine. Cela ns veut pas dire qu'il en ait toujours été ainsi, ni
que la mainmise des Européens sur les pays d'outre.mer ait eu
pour unique motif leur mise en valeur matérielle; dans le
passé, il a pu arriver que l'évangélisation spirituelle des peuples
païens ou le désir d'éduquer les sauvages ait poussé des idéalistes à
fonder des établissements sur des rivages lointains; mais bientôt, par
la force des choses, le commerce a suivi les pionniers; et aujourd'hui,
devant les besoins croissants des civilisés, ce n'est plus seulement
l'agriculture ou le trafic qui régnent dans des régions autrefois éco,
nomiquement inertes, mais l'industrie à son tour s'y installe avec
tout ce qu'elle comporte d'avantages pour quelques-uns et d inconvé.
nients pour la masse de ceux qui lui apportent leurs bras. Le pro-
blème colonial n'intéresse plus seulement les nations propriétaires
des territoires, mais, en prenant un aspect social, touche tous les
peuples de l'univers.

C'est ce qui explique que des pays comme les Etats-Unis et l'U. R,
S, S. s'y intéressent présentement. On objectera que l'un et l'autre
sont mal venus à s'ériger en censeurs et en juges, parce qu'ils ne sont
pas placés dans les mêmes conditions que l'Angleterre et la France.
Américains et Russes ont leur colonies à 4 'intérieur même de leurs
frontières. Les Etats espagnols comme le Texas, l'Arizona, le Nou-
veau. Mexique, la Californie constituent dans la grande République
d'outre-Ooéan d'authentiques territoires coloniaux. Elle-même fut une
colonie, à l'origine et si la question indienne n'existe plus, c'est
parce que ce peuple, aujourdhui anticolonialiste, l'a purement et
simplement supprimée en supprimant les primitifs habitants du Nou.
veau Monde, les Peaux-Rouges. Il n'en est pas tout à fait de même
pour la Russie; mais là encore, les ressemblances sont plus accusées
que les différences. Sans doute existe-t.il, en Asie centrale, des Répu-
bliques soviétiques théoriquement indépendantes, comme l'Ouzbékis-
tan, la République khirgize ou la République tohouvaohe. Mais on
sait que pendant des siècles elles ont été l'objet, de la part des tzars,
d'une russification sans douceur. Et si, aujourd'hui même, elles ont
l'air d'avoir repris une vie nationale propre, on. voudrait bien savoir
combien de fonctionnaires ou de techniciens russes et russes de Mos
cou, sont là pour les aider à s'administrer et à quelle nationalité ap-
partiennent les effectifs qui y sont stationnés. Le gouvernement cen-
tral supporterait.il qu'elles fissent sécession? Pas plus sans doute çue
Washington ne supporta (me les Etats du Sud' se détachent d"
l'Union.

Enfin, en ce qui concerne l'égalité des races Sud on ne voit pas que
aux Etats-Unis surtout, le traitement réservé aux nègres puisse ser.
vir d'exemple et justifier les critiques adressées aux Britanniques ou
aux Français. Aussi, lorsque eeux.ci voient les peuples non colonialis.
tes ou soi-disant tels, se mêler de les contrôler, il est normal qu'ils
en manifestent de l'impatience. Lors ds l'affaire de Siem-Reap, au
Cambodge, on vit l'attacJié militaire américain à Bangkok prendre
l'avion et venir, en territoire théoriquement français faire une en-
quête au nom de son gouvernement. Qu'eût dit le département d'Etàt,
si un officier français avait eu l'idée d'en faire autant aux Philirtîl-
nés, après un quelconque incident entre les indigènes et les Yankees?

La propagande soviétique, souvent, n'est pas plus adroite. Qu'elle
dresse les travailleurs contre ceux qui les exploitent — et qui ne
sont pas tous des Européens — d'accord- Mais qu'elle favorise sans
distinction tous les nationalismes, et même celui de «ens qui sont
les pires ennemis du prolétariat — comme cela s'est vu en pays arabe
— c'est ce qui la rend suspecte à bien des esprits. '

N'y a-t-il donc point de solution à un problème qui reste une
des difficultés majeures du X-\'e siècle? Il est à croire que les peuples
coloniaux ayant pris d'eux-mêmes une conscience de plus en plus
nette, cette difficulté ne fera que croître au cours des prochaines
décades. Un moyen d'y parer a été trouvé, la tutelle internationale,
Les peuples colonisateurs conservant au moins temporairement, l'ad-
ministration des territoires qu'ils occupent, sont tenus d'y associer
petit à petit leurs anciens sujets, fis s'engagent seulement a autoriser
les inspections de commissions désignées par l'ensemble des Nations
Unies et qui iront sur place se rendre compte du degré d'évolution
des peuples encore arriérés.^e jour où ceux-ci seront capables de se
gouverner eux-mêmes- le mandat colonial — notion qui tend à se
substituer au droit d'user et d'abuser que suppose la coriiiuête — pren.
dra fin. Mieux vaut ménager cette transition, qui peut s'opérer sans
violence, que d'en arriver à des révoltes ouvertes, comme ce fut le
cas pour les colonies espagnoles d'Amérique du Sud. l'unique restric,
tion, pour le présent, c'est que seuls sont soumis à cette tutelle les
territoires autrefois possédés par les empires centraux et notamment
les. anciennes colonies allemandes.

Il n'y aurait que des avantages à ce qu'il fût loyalement mis en
pratique. Mais peut.il l'être, tant que les peuples non colonialistes,
ou supposés tels, manifestent l'intention de s'en servir, les uns pour
s'ouvrir des débouchés commerciaux ou s'en faire des organes de
prospection et de conquête des matières premières, les autres pour
affaiblir et miner ceux qu'ils supposent être leurs adversaires sur le
plan idéologique, comme sur tous les autres pians. A propos de ia
tutelle comme à propos de toutes les autres questions se retrouve,
pour le malheur de notre temps, cette opposition de base qui, entre
le capitalisme et le socialisme semble, de plus en plus, ne laisser
aucune place pour un compromis.

Pierre ORSINI

1- /.'équipage du « S 'i\ymaster » à sa descente d'avion d'où il a pu parachuter d9s vivres, des vêtements et des médicaments
aux naufragés du « Dakota ». — 2. M. John Lewis, chef des mineurs et M. Ben O'i-eary vice-président de l'Union des travailleurs
des mines, photographiés à I extérieur de la Maison Blanche, à Washington. — 3. Pour célébrer ia promulgation de la Constitution
Japonaise, les citoyens de la ville de Sahara (Japon), promènent cet aigle énorme fabriqué avec de la paille de riz. — 4. Pour pro-
tester-contre la. vie^chèca. et abtenir une augmentation ds H'aires. les_oijioliffto.Jttft^mmerM^taIien8 se,sont mis ..6n
jAvw.iutov, loo t.iiujri»ia uo m wiMo oaiiaia luaMun;. promtincni algie ©rw
tester contre la.vie.chèca. et obtenir une augmentation ds salaires. les.emDli

Le gouvernement

albanais

reconnaît celui

de la République
BELGRADE. — L'agence Ta-

nyoug annonce, de Tirana, que le
gouvernement albanais a décidé de
reconnaître le gouvernement répu.
blicain espagnol en exil- — iFé-
bus.)

La Fédération \

syndicale mondiale

demande à l'O. N. U.

de rompre avec Franco
Paris. — La Fédération sjudica-

le mondiale lance lundi un appel
vibrant contre le régime de Fran-
co. L-e communiqué de la F. S. M.
dit notamment : « Les organisa-
tions syndicales du monde entier,
groupées dans la Fédération syn-
dicale mondiale, verraient dans une
décision immédiate et décisive de
l'assemblée générale de l'O. N. U.
contre Franco le gage incontesta-
ble de la volonté des Nations
Unies de détruire sans retour les

I derniers vestiges du fascisme et,
en faisant cesser un état de fait
qui révolte la conscience humai-
ne, d'étendre le champ de liberté
et la sauvegarde de la paix. Tou-
tes les organisations syndicales du
monde élèveront leur protestation
indignée contre le terrorisme fran-
quiste. Alors que le sang des mar-
tyrs coule en Espagne, les Nations
Unies ne doivent pas rester impas-
sibles- !»

I-e communiqué de la F. S. M.
fait ensuite le procès du régime de
Franco et de la situation qui rè-
gne actuellement en Espagne. « Le
peuple espagnol subit une violente
recrudescence du, l'égime de terreur
qwyai j»^ic^dep3s ;5^^?an»é^^^
iQp^uvememen^Tf^ranco.'fArrestai I

Les syndicats

néo-zélandais

contre l'Espagne

franquiste
WELLINGTON. La Fédéi.

tion néo-zélandaise du travail Ü

recommandé aux syndicats adhé.
rents de s'opposer à toute relation
commerciale avec l'Espagne fran-
quiste.

... La Fédération a demandé l'ét-a
bliissement des relations diploma-
tiques avec le gouvernement espa
gnol en exU. — (Fébus.)

(( Nous appliquons

la décision du Congrès

des Trades Union »
LONDRES. — Le Comité du syn-

dicat de Constructeurs de machines
de Manchester a approuvé une ré.
solution, dans laquelle il affirme
que les trente-cinq mille ouvriers
de cette industrie- à Manchéstèr-
appliquent la décision du congres
des Trades.Union britannique de
rompre les relations ¿rommerciales
et diplomatiques avec Franco.

Cette résolution signifie l'appro-
bation par le syndicat en question
de l'attitude prise par les ouvriers
de l'usine de la compagnie « Mé.
tropolitaine Wickers » de Manches-
ter, qui ont refusé catégoriquement
de fabriquer l'outillage nécessaire
pour une centrale électrique- sui.
vant une commande qui avait été
passée et qui était destinée à l'Es-
pagne franquiste. (IDERJ^BSS).

tions, tortures, exécutions sommai-
res se multiplier, chaque jour.
Pourtant, ajoute le communiqué,
le peuple , espagnol conserve l'es-
poir de sa líí>ération.par„6a .pio¡|3¡re
résistancc^et» la .^JíáOTifé^ítíboaa..
tionale."'.»'*!:-"*^"^'^**"'^' " ' ■ ■"
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^ SUCCESSION PRÉSIDENTIELLE
au iHexioue

Demain dimanche 1er décembre,
le gênerai de division l>on Manuel
AViia Oamaiiro uanamettra au ixr
cencié Miguei Alemán les pouvoirs
aitnbues constiiutionneiiement au
nouveau pi'e&ident des Ktat-s-Uni?
mexicains,

Fendapt, six awiéea, la suprême
direction politiftue ae it Kenuoi-
que mexicaine sera entre les mains
au nouveau président. Contraire-
ment à ce qui se passe dans les
régimes de ty'pe parlementaire, ou
le chef de l'Etat ^.<^arne ce qu on
nomme le pouvoir modérateur
(nombre d'autwrs préfèrent a pre-
¿^t parler de fonction modéra-

cabinet qui ont le titje de se-

r^xe lÂ & dû gouvernement

tence capitale, wmme ^^^^^
a trait à la vie au y

dresse, plus haute encoj«, celle de
Benito Juárez, le « Benemérito de
las Americas » (celui qui mérite
bien des Amériques) — les hom-
mes de gouvernement du Mexique
sont sortis constamment des rangs
élevés de l'armée, avant et après
la Révolution, depuis Agustin de
Iturbide. Don Augug'tln 1er l'em-
pereur, en passant par Santa Ana,
Guadalupe 'Victoria, Porflro Diaz,
Venustiano Carranza, Obregon et
Calles, qui est le prédécesseur de
Cárdenas.

Comment doit être Interprété le
fait que, contre une telle tradi-
tion, le peuple mexicain se soit
prononcé, cette fois-ci et d'une fa-
çon catégoirique et même, préala-
blement, aux élections présiden-
tielles — car les deux principaux
adversaires avaient en commun
leur condition de civils — pour
qu son nouveau premier mandatai-
re soit étranger à l'Institution ar-
mée? Nous allons le voir.

Depuis cette journée du 16 sep-
tembre 1810, lors que le P. DMI
Miguel Hidalgo lança le premier
cri d'indépendance dans pon égli-
se paroissiale de Dolorès, Mexico
n'a jamais connu une ère de li-
iberté accordée avec une stabilité
politique absolue. L' « empire »
d'Iturbid^, la tyrannie de Santa
Ana, l'intervention étrangère pour
imposer Maximilien de Habsbourg
sur le régime libéral et démocrati-
qufl qufl représentait Juárez; la
dictature de Porfiro Diaz; les jour-
nées libératrices de Ja Révolution
remplirent la plupart des Pftges de

la Révolution triomphante, ses pre- a mis en lui. Intelligent, préparé.
miers pas rencontrèrent de graves
difíicultéíi à, cause des rivalités et
des différences de critère idéologi-
que entre les chefs révolutionnai-
res et les massée qui les suivaient.
La nation vivait en un continue!
état d'alarme et de mutinerie. Une
telle situation demandait la pré-
sence constante de chefs militai-
res à la tête de l'Etat. Seul, l'avè-
nement de Cárdenas, après la dé-
faite et la mort du général Ce-
dillo sur le champ de bataille, réus-
sit à unifier toute l'armée et le
psrti de la Révolution à ses cotés.
iLa Révolution entra dans une pé-
riode de stabilité qui aUa en s'ac-
centuant pendant le mandat d'Avi-
la Oamacho, le porbe-étendard d'ur
ne volonté d'unification nationale.
Et c'est pour cette raison que le
peuple mexicain peut croire, à pré-
sent, que les institutions révolu-
tionnaires sont suffisamment fer-
mes et consolidées poiur pouvoir
les mettre entre les mains d'un
homme de loi et non d'épée. Et
cela d'autant plus que, d'autre
part, cet homme compte sur l'ap-
pui de l'armée. II n'est nullement
inquiet des intrigues réactionnai-
res, groupées dans Je parti d'Ac-
tion nationale et les légions sinar-
chistes qui sont la parodie de la
Phalange espagnole, mais dont
l'effondrement de l'Axe marqua
l'échec en la noyant dans le ridi-
cule.

Mlquel Alemán ne décevra pas
l'histoire du peuple frère. Une fois les espoirs que le peuple mejílcftin

travailleur et énergique, il saura
maintenir l'ordre et les relations
pacifiques de tous les secteurs ci-
viques du pays. Il saura conduire
en avant l'ieuvre du progès politi-
que, économique çt social défendu
par les hommes de la Révolution,
spécialement dans l'article 123 de
la Constitution de 1917. Ses anté-
cédents familiaux, sa formation
Intellectuelle, son caractère franc
et tenace, et la conduite qu'il a
observée totit au Iwig 4e sa bril-
lante et rapide carrière d'homme
d'Etat en sont la meilleure garan-
tie.

Pour nous, républicains espa-
gnols, il sera ce qu'ont été ses
inoubliables prédécesseurs, Cárde-
nas et Avila Camacho -, un ami
sans pareil.

Une preuve : C'est grâce à son
insistance que le président de la
République espagnole en exil, Don
Diego Martintz Barrio, a traversé
la mer pour que l'Espagne authen-
tique et étemelle soit présente,
comme une sœur aînée, en cette
heure cruciale de la vie du Mexi-
que, quand le grand président
qu'a été le général Avila Cama-
cho, remettra les insignes de sa
charge au grand président que se-
ra celui que la nation a appelé
à lui succéder.

F. BLASCO FERNANDEZ

DE MOREDA

de l'Académie mexicaine
1 de sciences pénales.

re,que ToïS avons déjà écrit dai^^^

lia wrW^ du ecteûr, nous allons
r»er sur de nouvelles données

\f^SXu% Alema,
est unVcien «membre du partide
la Révolution mexicaine (P_R.M^h

?rraSo'Ja1der^^V--lS oamacho. En rapport aux
tendanœa existantes à l'mténeur
ÎS^partfon peut le Pla^" dans ime
position intermédiaire entre 1 au
dace du premier et la sérénité du

uSncié Alemán est le premier
homme civil qui assume la dignité
de chef de mat, après la dicta-
ture et le bref mandat de 1 apotre
et martyr Francisco G. Madero
Quoique des hommes civils qui
exercèrent les fonctions gouverne-
mentales suprêmes laissèrent des
traces indélébiles de son passage
1. sur la figure de Madero sese

— A PARIS

L'Espagne Républicaine
est en vente

dans les ido«<iues suivants :

88, rue Charenton.
79, boulevard Diderot.
42. rue ReuUly.
88, rue Claude-DecaeB,
85, rue Plcpus.
76, rue Tolbiac.
150, avenue d'Italie.
2ft0, avenue Cliolsy.
802, boulevard Kaspall.
71, boulevard Jtfontparnasse,
49, avenue Maine.
H, rue Vercluïétorix.
73, rue Alésia.
23, avenue d'Orléans.
125, boulevard Auguste-Blaaaul.
178, rue Alésia.
150, rue Vaugiiard.
85Í, rue 'Vaugirard,
66; boulevard Grenellle-
48. avenue Motte-Pic<juet.

8, rue Auteull.
«3, rue de la Pompe,
57, avenue Bougeaud.
80, avenue de la Grande-Armée.
107, avenue Villiers.
63, boulevard BatlinoUes.
51, avenue Clirhy.
44, rue de la Jonqulère.
Place Pigalle.
Place Blanche (80, boulevard

Clichy).
55, rue Blanche,
B9, rue du Poteau.
3,5, boulevard Ney.
27, boMlevard Ornano,
46, boulevard Barbès,
24, boulevard des Poissonniers,

9. rue d'Orsel.
Plác« de la Chapelle,
149, rue de Flandres.
212. avenue .Tpan-,Iaurès.
21, rue des Fêtes.
44. rue Pré-Saint-<3ervais,
16. boulevard Belleville,
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Unas palabras revisionistas
soibre VBRDAGUBR

Necesitado de un mayor « espaoio vital » y no por inconti-
nencia literaria, nuestro compañero Mario Aguilar, usa, desde
hoy, fuera de su seccioôn « Sagitario », el pseudónimo Carlos
Uoelay, que ya llevó en « EL DltUVlQ », de Barcelona, y en
« £A VOr 1), de Madrid. Asi tratará temas que no necesitan
acción de rquero, y podrán los discrepantes ahorrarse la inves
tigaeión de la paternidad de lo que crean erróneo o adverso. —
N. de la R.

N amigo, me mues-
tra, asombrado,
unas lineas del
« Sagitario » don^
de se dice que a
Jacinto 'Verdar
guer no lo creia

￼ un gran poeta, ni
épico, lU lírico, siendo « La Atlàn.^
tida » un águila empajada. Siento
romper la unanimidad admirativa
que rodea el nombre de Verdaguer
al que, decir verdad, nunca he
estimado. Siendo adolescente, leía-
mos a Verdaguer, en Pigueras,
tres amigos : Francisco Presas
— que es el autor y no José Ma.
de Segarra, de la fleform^clôn cí-
nica de la letra de « L'Emigrant »,
de aquello de « Qui de tu s'allu-
nya ^ c...s, quina sort! » — y
José Palahi, un gran espíritu con
restro de Cristo, y ya nos reíamos
de las ingenuidades de los « Idi-
lios y Cantos » de Verdaguer, Bien
es verdad que entonces quería-
mos ser « espíritus fuertes » y to-
do lo velamos a través de las for-.
talezas nietzscheanas y del vita-
lismo de Cat?,luña. Hoy, ya en la
vejez, Verdaguer sigue sin tentar
mi sensibilidad y lo creo reducido
a un lugar común de. preceptiva li-
teraria, bueno solo para ser apro-
vechado, y en ello áe hace bien, en
proselitismos patrióticos.

Fuera de las antologías y de sus
poesiaa armoniza4as, « t-'Emi-
grant » y « La mort de l'escolà »,
el nombre de Verdaguer, resuena
mas como valor clásico — clásico
de la Cataluña moderna — que
como espíritu lírico, capa? de dar-
nos extaltapión o regalo. A estar
ejj la Barcelona de 1943, año en
que se reeditaron sug obras, las
hubiéramos adquirido como reac-
ción contra la tiranía política e
idiomàtica, aun cuando las re-
leyerramos pagina si, pagina no,
siguiendo el consejo de Francisco
Pùjols. Aquí, en Francia, llenos
de angustias y de pasiones, quien
va a leer las obras de Verdaguer?
Hace año y medio, cuando el cen-
tenario, andaban locos, buscando
sus libros para poder reivindicar
la gloria del que pasa por primer
poeta de Cataluña, porque nadie
los tenía, ni nadie recordaba &us
versos. . „ ,

confieso no haíier hallado nun.
ca complacencia, ni siquiera so-
mera, <ie pura, curiosidad, con la

lectura de los ErcUla, los Tasso, y
lo^ Camoens, rellenos de metáfo.
ras y de mitologías. Milton, hace
excepción. Toda la edad antigua
dió un Homero, toda la edad me4ia
un Dante y toda la moderna un
Goethe. Aparte esta sacra trinidad,
el resto no sirve más que para es.
topa pedagógica y decoración de
bibliotecas burgesas con ochocen-
tistas ediciones suntuarias. Cuan-
do el bueno de Mistral escribía a
Verdaguer, en los dias de la apa-
rieioii de « La Atlàntida », que
después de Milton en « El Paraí-
so Perdido », y Lamartine, en « La
oaida de un ángel », nadie como
él Verdaguer, habla tratado las
bibliotecas burguesas con ochocen.
do con tanta grandiosidad y pu-
janza, no pensaba que él, Mistral
tal vea era, en Francia, el único
lector de MUton y el último de
«La caida de un ángel ». Milà y
Fontanals. mSs precavido, y con
menos occitanismo, no pasó de dar
a Verdaguer, en el prologuillo de
« IdiHs », la calificación de poeta
exoelente. MUa y Pontanaíg, po se
disparaba. . ,

Mistral, centró bien el elogio

Le gouvernement

républicain espagnol

invité spécialement

à la conférence

de ru. N. E. S.C. O.
PARIS. ^ Le gouvei-nement ré-

publicain ayant demandé Ü'étre re-
présenté à l'U.N.E.S.C.O., 1^ confé-
rence accepta la, proposition du bu-
reau d'inviter un représentant de
VEsipagne réjïiblicaine à suivre Jes
travaux. Les représentants tc^iéco-
slovaques et polonais exprimèrent
leurs regrets que cette invitation
ne revêtit pas un caractère plus
officiel et le manifestèrent en s'abs.
tenant lors du vote. Les représen-
tants de Venezuela, Guatemala,
Chili et Mexique s'asscocièrent à la
protestation. Le gouvernement
espagnol a nommé M. Barcia, mi-
nistre des finances du cabinet ré-
publiciain en exil, pyar le repré-
senter près de l'U. N. E. S. C. G., en
tant qu'invité spécial, (Pelnis.)

porque en «c L'Atlàntida » faay
grandiosidad de tema y de fclemen-
tjoa y este es su valor capital, en
ordien a la poesía, 'Grandiosidad
telúrica, qiie otorga a Verdaguer
la originalidad de haber elevado
la geogenia s, retórica pujante.
Verdaguer m « L'Atlàntida », solo
en « L'Atlàntida », fué poeta de
alas largaba; solo que, ante sus ver-
sos, recordamos aquellas palabras
qu Maragail consagró a Nuñez de
Arce, contemporáneo de Verdaguer,
y uno de los poetas más obtusos
y ramplones que ha tenido Cas-
tilla : « ! Qué hermosos endeca-
sílabos! » y nada mas, añadía
Maragail al elogio. Otro valor de
Verdaguer, y este, que da reserva-
do a los catalanes. Después de
Aribau, de Rubió y Ors, de Vic-
tor Balaguer, y de las Flores Na-
turales y Bnglantinas, la poesía
catalana, se yergue de pronto, lle-
na da plenitud, con « L'Atlàntida ».
Su catalan, resuena con sonorida-
des onomatopeicas que poccas
lenguas podrían dar, un catalan
rudo y roblizo, que canta con una
fueraa de torrente montañoso.
Aquella disputa absurda, sobre gi
el catalan es lengua o dialecto,
queda genteneiada. Un castellano,
sin otra lengua que la suya puede
llegar a comprender, leyéndolo
aun cuando sea a medias, el fran-
cés de Hugo, el italiano de Car-
ducci o el portugués de . Guerra
Junqueíro; pero el catalan de
« iL'Atlàntida », no.

Estos son los únicos valores de
Verdaguer, el concepcional y el
lingüistico. No se le pondere, pues,
excesivamente. La poesta moderna
de Cataluña, comienza con Juan
Maragail. Después de « Los Piri-
neos » de Maragail, yo no podemo
detenermos en las ampulosas com.
paraciones del « Canigó », que en
vez de engrandecer, empequeñecen
a los Pirineos, según Sebastian J.
Pons. Ni tomar en serio los « Mi-
lis », a no ser que los lectores
sean seminaristas ingenuos o Hi-
jas de Maria. Entre un « Idilio »
y la evocación maragalUana de la
Virgen (Je Nuria, por çjemplo, hay
la misma distancia que entre un
pavorde y uii místico. Maragail, es
el gran poeta de Cataluña. Cuando
habla del cielo se dirige al « Se-
ñor », Dios, y para Verdaguer, Je-
sús es « Jesuset ». El Jesús y la
Virgen y los Serafines de Verda-
guer son de altar de iglesia jesuí-
ta, ir-a iglesia de Maragail es la
tierra, lo estelar, la « Celistia », y
de este sentimiento panteístico, na-
cerá aouel maravilloso « Canto es-
piritual » qus Verdaguer nunca
hubiera egcrito.

Carlos UCELAY

i\á\ àe marzo de I93it
Alegría, alegría! Bu.

I^lf lia y jaleo! Animación
I*" ruidosa! Caras de fiesta,
risas y gritos por todas partes!
Qué pasa en Madrid? Es el dia del
Santo Patron? Se da la corrida de
toros de Beneficencia?

No, nada de eso. Es la vista de la
causa contra los mieml}rcs del Co-
mité revolucionario, firmantes de la
proclama hallada en diciembre de
1930, que llamaba a los españoles a
echar por tierra la Monarquía.

El fiscal califico el caso de cons-
piraoion para ia rebelión militar y
pidió contra Alcalá Zamora, como
jefe de la misma, nada menos que
15 años de prisión, y para los res-
tantes, ocho a<ios para cada uno.
Actuaba la Jurisdicción de guerra
porque, según acabo de decir, la re-
belión, ofrecía carácter militar y
competía el caso al Supremo del
ramo, no porque estuvieran proce,
sados ex ministros y catedráticos,
que nada significabán por su jerar-
quía, sino porque lo era también un
peón de albañil que en aquel mo-
mento desempeñaba el cargo de
consejero de Estado. Eran, pues, los
puestos y no la significación de las
personas, lo que determinaba la ca-
tegoría del Tribunal.

Formaban éste nada menos que
17 generales y lo presidia el te-
niente general don Ricardo pur-
gúete (el que sobreseyó mi causa
criminal cuando fui procesado). De-
bo añadir para que nadie crea
hallar malicia en la ocultación que
en el curso de aquellos aftos —del
25 al 31— yo habla tenido relación
de amistad con el general y era su
abogado en un pleito de familia
que le preocupaba.

Pero todo se tambaleaba. Los de
fensores pedimos que el juicio no
se celebrase en el Supremo de
Guerra por ser local pequeño, si-
no en el mayor salon del Tribunal
Supremo que era muy espacioso. Se
nos concedió. Pedímos igualmente
que no se condujese a los procesa-
dos en el coche celular, sino en
nuestros coches particulares acom-
pañados de un simple agente ves-
tido de paisano y colocado en el
baquet. Se nos concedió también y
recoorrimos larguísimo trayecto
(calle de la Princesa, Boulevard Al-
berto Aguilera, calles de Carranza,
de Sagasta, Génova, General Cas-
taños y Barbara de Braganza) has-
ta el Palacio de Justicia, ©on la
gente estacionada en las aceras vi-
giladas -^sin vigilar— por la guar-
dia civil de caballería y gritando

con apasionado entusiasmo i « Viva
Alcalá Zamora! Viva Maural Viva
la República! »

Salones, galerías, vestíbulos y es-
caleras, estaban colmados de un
publico bullicioso que repetía los
mismos vivas. No hay que decir que
el salon de la vista estaba atiborra,
do de inmenso gentío.

Los procesados y sus defensores
éramos los siguientes: Señores Al-
cala Zamora y Maura defendidos
por mi. Seflor Albornoz, por la se-
ñorita Victoria Kent. Señor Fer-
nando de los Ríos, por Bergamin.
Señor Largo Caballero, por Sánchez
Roman, Señor Casares Quiroga, por
•Jiménez de Asua.

Repárese que no era yo el único
abogado monárquico que actuaba
allí. Estaba también el significadí-
simo don Francisco Bergamin, mi-
nistro muchas veces e incluso de-
fensor en algunas ocasiones de la
Casa Real. No nos agrupaba, pues,
un sentimiento político, sino el
amor a la Justicia y a la Libertad.

Nosotros teníamos a nuestros
clientes, no como perturbadores de
la legalidad, sino como defensores
de la misma frente al Gobierno
que era lo únicamente separado de
¡as leyes. En un libro («Historiadei
Reinado de Alfonso Xiii» por Mel-
chor Fernandez Almagro) encuen-
tro remtmoradas estas palabras
mías : «Para condenar a mis com-
pañercs y clientes por el delito de
rebelión, hay que reputar legítimos
el Poder que en España existe desde
ei 13 de septiembre de 1923. Tengo
la esperanza de que a esto resistirá
gravemente la conciencia de los se-
ñores consejeros».

Después de hablar los defensores
se concedió la palabra, según la
ley, a los. procesados. La usaron
con elocuencia los señores Alcalá
Zamora, De los Ríos, y Albornoz.
A continuación Largo Caballero, en
cortas y aceradas frases, dijo, en
esencia algo como esto ¡ «Hemos
querido ihacer el ultimo intento
para remediar los males de España
dentro de un orden legal. Si éste
nos fracasa también, con gran do-
lor nuestro, pero con entera sere-
nidad, tendremos que acudir a la
acción personal». Un escalofrió
cundió por toda la sala y nadie se
atrevió a contradecir con una sola
palabra, la terrible amenaza del
leader socialista.

A proposito de este Juicio debo
narrar un episodio poco serio que
no deja de tener curiosidad.

Las sesiones se celebraron a ma-
ñana y tarde, de suerte que la ma-
nifestación callejera tenía lugar
cuatro veces por dia, lo cual era
evidentemente incomodo para ol
Gobierno. A fin de ahorrarse al-
guno de esos espectáculos, al aca-
bar la sesión de la tarde el penúl-
timo dia, me Hamo el presidente y
me dijo: «Para aligerar los tra-
mites del acto de mañana, que es
el ultimo, ei Gobierno me encarga
haga saber a V. que a mediodía no
volverán los procesados a la cárcel,
sino que ainvozaran aquí para rea-
nudar inmediatamente la sesión
final». «Ah! Muy bien —argumenté
en seguida.— Ëntonces yo como de-
cano del Colegio invitaré a aimor-
za a los procesados y a sus défen.
sores».

Con esto me retiré y para re-
frescarme de la agitación de las
sesiones, en casa tomé un buen
baño. Apenas había salido de la
pila y me habla rebozado en el
capuchon, cuando el criado me
anuncio; «El general Burgueste».

Ue quedé desorientado. Si le re-
cibo casi desnudo viniendo él, co,
mo seguramente vendría, en traje
de media gala, ia grosería era im-
perdonable; pero sí mantengo en
espera nada menos que al presi-
dente del Tribunal durante la me-
dia hora que yo tardarla en ves-
tirme, la desconsideración era to-
davía mayor. Resoivime, pues, a re.
cíbir en mi lamentable deshabillé
al buen general y me harté de
darle explicaciones. El me las dis-
penso amablemente y me dijo ;
«Vengo de dar cuenta al Gobierno
del proposito de V. Me ha dicho
que eso del almuerzo es un home-
naje intolerable a unos procesados
y que no puede consentirse de nin-
guna manera. He querido preve-
nírselo a V., para evitarle mañana
una sorpresa», «Pues lo siento mu-
cho, señor presidente, pero ese al-
muerzo no es ninguna obra polí-
tica, sino un acto de compañerismo
y amistad, para un grcpe de pro.
cesados que, todos menos uno, son
abogados como sus defensores, los
cuales están Invitados también».
«Pero me pome V. a mi en un com-
promiso terrible, porque me hace
tolerar un acto ilegal. El Gobierno
cuidara de sus almuerzos». «No se
trata de eso, señor presidente. La
cuestión no es comer con unos o
con otros, sino tener un acto de
fraternidad. Sí alcabar mañana la
prímera sesión mantiene V. su pro.
híbicion de ahora, yo me dirijo al
publico, le doy cuenta de la coa-*

ccion que so nos hace y veremos lo
que ocurre».

Asustóse Burguete porque se dio
cuenta del conflicto que podía so-
brevenir y autorizo el almuerzo.

Mas todavía quedo un episodio
dificultoso. Cuando salimos de la
sesión de la mañana, los procesa-
dos iban custodiados por la Guar-
dia Civil. Yo los conduje hasta la
entrada del Colegio y cuando se
disponía a pasar el oficial de la
Guardia Civil, seguido de sus fuer-
zas, me atravesé yo en la puerta y
le dije; «Dispénseme V. señor ofi-
cial, pero V. no puede penetrar en
este departamento. De él respondo
exclusivamente yo como decano del
Colegio y no puedo consentir que
mí autoridad sea menoscabada por
la fuerza publica». «Pero como? Yo
soy el oficial de la Guardia Civil y
respondo de la seguridad de todos
estos señores. No puedo perderlos
de vista ni un solo momento». «Eso
sera mientras no responda yo, que
ejerzo también una función publia
ca. Pero estando yo de por medio,
no. Así, pues, yo le propongo que
situe una pareja de la Guardia Ci-
vil en cada una de las puertas del
Colegio que dan a los pasillos exte-
riores, pero sin que pueda entrar
en el Colegio ningún agente a sus
ordenes».

Ei oficial bajo la cabeza y acepto
mi propuesta que era mas bien una
orden. Así celebramos el almuerzo
en absoluta intimidad. La verdad
es que mi razón para aquella me-
dida era harto discutible, pero mi
fuerza estaba en que en aquellos
momentos, ni la Guardia Civil ni
el Consejo Supremo de Guerra, ni
el Gobierno, ni el rey, ni nadie, te,
nían ya fuerza ninguena. El régi.
men había caído.

Tanto había caído, que al dia si-
guiente el Consejo dicto sentencia
condenando a ios reos a seis meses
de arresto; y con la aplicación de
la ley de condena condicional, que-
daron en libertad en aquel mo-
mento, siendo recibidos en la calle
con frenéticas ovaciones.

Lo mas honroso para mi en este
famoso proceso, fué que yo hice
cuanto hice y me Jugué lo que
Jugué sin tener en el asunto nin-
gún interés personal. Yo no era
republicano- A mi no me iba ni me
venia nada. Yo no buscaba mas
líos señores. Yo no buscaba mas
que el triunfo de la Libertad y ei
fracaso de la dictadura. Reputo
¡haberlo conseguido, como uno ue
mis triunfos forenses.

A. OSSORIO y GALLARDO
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ARANJUEZ, LE PARDO ET L'ESCORIAL
I ON seulement Ma-
' drid et La Granja,

mais aussi toutes
les autres résiden.
ces des anciens
monarques espa=
gneis conservent

￼ des Joyaux de l'art
français ou sont marqués de l'em-
preinte des artistes de la France.
Tout d'abord, Aranjuez. Ce char,
mant « sitis real » sur le Tage, si.
tué à 15 lieues de la capitale de
l'Espagne, possède deux palais ¡
l'ancien, datant du temps des Habs=
bourg, et la « Casa dei Labrador »,
édifiée par Charles IV. On sait
que ce monarque, suivant la mode
de la Cour de France, voulut avoir
à côté de chaque « sitis real » un
petit Trianon : la <f Casita de Aba.
jo n à l'Escorial; la « Casita del
Principe » au Pardo et |a « Casa
del Labrador » à Aranjuez. Eh
bien, dans les deux palais on re.
lève des traces remarquables de
l'art français. Les plans mêmes de
l'ancien, dus à l'Espagnol Juan de
Herrera, furent remaniés par l'ar-
chitecte français Marchand auquel
on doit également l'escalier de pa.
rade. Cet escalier est du plus pur
style frangís. On y admire en
même temps" deux (euvres remar=
quables d'un autre artiste français;
le grand sculpteur lyonnais Antoine
Coysevox. Ce sont un buste de
« Marie-Thérèse », femme de
Louis XIV, et un autre, de « Louis,
dauphin de France ».

Mais c'est surtout pour la « Casa
del Labrador » que travaillèrent
autrefois des artistes français. Cu.
rieux contresens que le nom de
cette belle résidence princière, A
qui ne la connaît pas, il porte a
croire qu'il s'agit d'une bâtisse sans
importance, puisque « Casa del La.
brader » veut dire « Maison du La-
boureur ». Mais c'est justement
tout le contraire, la « Casa del La.
brader » est un petit palais riche
et somptueux comme la résidence
d'un prince oriental, Et c'est pré=
oisément à des artistes français

que l'on doit les pièces les plus fas.
tueuses comme le cfclèbre « Gabinete
de platino » d«nt ia valeur est
simplement incalculable, imagine;,
vous que les panneaux sont tau$ en
bois d'acajou et que les ornements
sont en platine, matière, on le sait,
plus précieuse que l'or. Des glaces
multiplient l'étendue de la voûte et
répètent à l'infini les richesses des
faces. Eh bien, ce furent les ar.
chitectes mêmes de Napoléon :
Pierre Fontaine et Charles Percier,
qui dessinèrent et firent exécuter
à Paris, en 1892, le cabinet du roi
dont le « Gabinete de platino »
fait partie. Quelques=uns des meil-
leurs peintres français du temps
s'employèrent à leur tour à déco,
rer ce petit bijou de style Empire.
Girodet peignit les grands pan-
neaux des « Saisons », remplissant
les entrepilastres et les médaillons
des « Jeux d'enfants »; et Bidault
et Thibault se partagèrent les ta>
bleaux représentant des vues des
plus beaux sites connus.

A la « Casa del Labrador », on
peut encore admirer une belle
ligure de « Baoohus », due à un
sculpteur français, établi en Espa.
gne : Pierre Bousseau, qui décéda
à Aranjuez même en 1806.

La part de l'art français aux pa-
lais de l'Esoorial est plus maigre,
(jependant une tradition recueillie
au dix=septiëme siècle par le pein.
tre toulousain Hilaire Pader et, au
dix-huitième siècle, par l'architecte
J.F. Blonde!, prétendait que le mo.
naatère de iSaint^aurent aurait
été construit par l'architecte fran.
çais ^ ouis de Foix, l'auteur du célè-
bre phare de Oordouan, à l'embou.
chure de ia Gironde. Mais ce n'est
qu'une tradition sans fondement.
Aucun document espagnol ne con.
firme ces témoignages et, d'autre
part, c'est un fait parfaitement
constaté que l'architecte de l'Esco.
rial fut l'Espagnol Juan de Herrera.
D'ailleurs, même les historiens mo-
dernes de l'art français Us plus
chauvins, comme Riiau, n'admet,
tent pas cette fable.

Une autre légende française pré.
tend que le peintre tourangeau
Jacob Bunel aurait peint pour le
cloître de i'Esccrïal, sur la deman=
de de Philippe II, quarante ta-
bleaux, chacun de trois toises de
hauteur. Ce n'est pas impossible,
puisque Bunel fut un artiste très
estimé par H$nri IV qui put bien
le recommander à Philippe II.
Mais qu'est.eile devenue, cette pré.
tandue etfíieltbín-' . On ne sait
rien. Il n'en reste aucune trace ni
même souvenir en Espagne ni en
France; d'où U faut conclure que

ce n'est plus qu'une invention ou
un faux renseignement de Claude
Vignon, élève et compatriote de
Bunel, qui nous a transmis cette
légende. Sans doute, des artistes
français ont=ils jadis travaillé pour
l'Esooriai, comme, par exemple. Mi.
chel-Ange Houasse, dont le meil.
leur tableau. « Vue de i'Escorial »,
conservé aujourd'hui au musée du
Prado, fut peint probablement pour
le célèbre palaia=oouvent; mais il
n'en reste aujourd'hui presque pas
de tracas.

C'est surtout pour la décoration
fi" 'n n Casit!» de Abajo » o « Ca.
Sita del Principe », construite

comme la « Casa del Labrador »,
par ordre de Charles IV, que des
artistes français furent employés.
On sait certainement que Jean-De=
mosthène Dugourc fit pour elle di=
vers dessins et que Joseph Vernet
peignait pour elle une suite de six
tableaux, dont trois sont aujour.
d'hui au Prado.

Dugourc, non seulement travail,
la pour I'Escorial. mais aussi pour
le palais du Pardo, ainsi que son
compatriote Pierre Horfelin, un
Poitevin formé en Italie et établi
a fiaragosse depuis 1597, Horfelin

acquit en Espagne une telle répu.
tation, tant par ses portraits que
par sts tr.Miraux religieux, qu'il
fut désigné en 1615 par la « Junta
de Obras » comme arbitre pour
éva.Hier ia valeur des peintures du
Pardo, il reçut pour cette exper.

tiS3 deux mille ducats et ses frais
de déplacement. Enfin, l'église
même à coupole du Pardo fut bâ-
tie par un architecte français ; '
François.Antoine Caríier, le cons.

tructeur du monastère de la Visi=
tation ou des « Saiesas Reaies » à
Madrid.

Les touristes français visitant
Madrid et les autres « sitios rea,
les », peuvent encore découvrir des
traces des artistes de leur pays
dans quelques autres anciennes
bourgades des environs, il est pos,
sibie que Jean Francés qui eons=
truisit à Getafe en 1549 l'église

de Sainte.Marie-Madeleine, d'après
les plans de l'architecte espagnol
Alonso de Covarrubias, fut en ef=
fet un sujet de nationalité fran-
çaise; et il est très probable qu'un
autre aroiiitecte français intervint
dans la construction de la cathé.

draie de Sjgüenza, les deux tours
°f. façade en hors=d'œuvre ayant

plantées comme celles de la ca-
'Î*?''ale de Poitiers ! « Analogie,
commente f-ouis Réau, qui n'a ríen |
de surprenant quand on sait que
la troisième évâque de SigUenza,

fl"! fit bâtir cet édifice, était un
Poitevin. » Malheureusement cette i
belle cathédrale gothique fut sau. I
ïûî**^"' "•■û'àe par les hordes du i
général Franco en 1936, avec les i
femmes, les enfants et les hommes
qui avaient cherché un abri sous
ses voûtes.

Enfin, à Alcalá de Henares, on '
découvre encore la trace certaine * ^
"un grand peintre français de la
"*"*'^ance s Jean de Bourgogne,
protégé du cardinal Cisneron. Il

décora splendidement le « Para. I
ninfo » ou salie des Actes du col- i
ege de Saint.lldiépiionse, fondé par I

"8 grand cardinal qui voulut y avoir I
son tombeau. • |

Mais nous nous occuperons plus i
'oneuement de cet insigne artiste,
en étudiant l'art français à Tolède, :

Manuel G. SESMA

Le panorama angoissant que
nous avons brossé, estampe t'dè-
le de l'Espagne qui gouffre depuis
1936, ne pouvait pas ne pas
émouvoir profondément l'esprit de
Vintellectualité espagnole qui a
toujours manifesté une répulsion
marqués vis-à-vis du franquisme.
Les intellectuels authentiques,
ceux qui ne renient ni leur m's-
sion ni leur amour pour la cultu-
re- ni de leur foi dans leg destins
humains, se sont groupés en nom-
bre toujours croissant dans le
mouvement intellectuel de la résis-
tance (U. I. L.). Au cours des der-
niers mois de 19*4. au milieu des
plus dures conditions de clandes-
tinité, l'Union des intellectuels li-
bres fut créée, s'appuyant sur la
nécessité d'organiser la résistance,
active pour réussir la restauration
de aa légitimité républicaine, le
libre exei-cice des libertés fonda-
mentales de la création culturelle,
et la défense des problèmes maté-
riels et spirituels qui se pogent à
l'intellectualité espagnole. Les dif.
férents croupes de professeurs,
écrivains licenciés, jurisconsultes,
etc., qui, isolément, avaient com-
cericé de se manifester contre )a
tyrannie, rallièrent, les uns a^ves
les autres, l'Union II en fut de
même pour l'Assocation d'mtellec-
tuels démocratiques. 1' « Agrupa-
ción » d'intellectuels antifascistes
et l'Alliance d'intellectuels pour la
démocratie. On a réussi à former
ainsi ce puissant bloc organique
dans lequel sont réunies toutes les
professions intellectuelles et tou-
tes les nuaiiices politiques qui ont
comme trait d'unitm la restaura-
tion de la République.

L Union des intellectuels lilbi'es
d Espagne a, à présent, une atti-
tude bien définie sur les buta
«u'elle poursuit. Ç* sont \

a) Nous croyons è, la nécessité
d'une nouvelle renaissance cultu-
relle, basée sur le développement,
harmonieux de la personnalité
humaine, lilbérée de toute con-
trainte;

h) J^oMS croyons à un nouveau
type humain ayant foi dans sa
propre connaissance, dans sa àU
gnité et dans ses possibilités pour
se créer, de lui-même, une exis-
tence heureuse et digna d'être vé-
cue. Oest ce que pous pommons
notre « nouvelle renaissance »;

c) Ce type humain n'est pogsi-
ble iqu'avec un plein développe-
ment des valeurs matérielles et
culturelles; donc nous sommes par-
tisans, sans condition, de l'exten-
sion et démocratisation de la cul-
ture et du libre accès aux sources
du savoir;

d) Nous aspirons à ce que tous
ces principes aient une manifes-
tation foncièrement espagnole, car
nous sommes conscients do la mis-
sion espagnole sur le terra^a de
la culture universelle;

e) Nous entendons que les prin-
cipea énoncés ne peuvént, avoir
4e réalité qu'en régime démocrati-
que où seront garanties les liber-
tés et les droits de l'homme, ain-
si qu'une existence libérée des
angoisses matérielles et spirituel-
les qui fei-ment aujourd'hui le
chemin au plus petit développe-
ment culturel en E^spagne.

Ceci qui va de pair avec notre
concept de la justice, nous rend
totalement adversaires du régime
autocratique de Franco et de sa
phalange. C'est aussi la raison
pour laquelle toutes nos énergies
se concentrent pour faire de la
résistance républicaine contre le
franquisme, out principal et su-
piTéme de noe aiplrations, que
nous aTona le devoir d^tt«l|i*re,

L'UNION D'INTELLECTUELS LIBRES

de rintérieur de notre pays s'adresse
aux intellectuels du mondeaux

comme intellectuels et comme Es-
pagnols.

Malgré les crueJles conditions de
terreur dans lesquelles nous vivons
l'Union des Inte lectuels libres n'a
pas épargné ni les risques ni les
effort* paur oi^aniser ses activités
de toute sorte. Bile compte aujour-
d'hui plus de ¿«'iw milliers d'afñ-
Ijés dont le nombre aMgmentp
cOTStamment dans les diverses pro,
vinoes.

Nous éditons une feuille centrale,
« pémoorito )f, qui a, publié déjà
dix-huit numéros; puis une revue
de NoMveile Renaissance, « Cua-
derno de E^studios » (Cahier d'Etu-
des), dont ti-oig niimé"os ont pam.
La section numéro 2 édite enfin
« Nuestro Tiempo », dont deiu nu-
méros ont été déjà publiés. Nous
sommes en train d'étudiei- l'inatal-
latimi de notre éditoriale. Une com-
mission, formée de spécialistes re-
nommés, a préparé un avant-projet
de politique culturelle que no-.is in-
tituilerons : « Programme culturel
de la rëiistance espagnole ». En
même temps, nos sections E«ientl-
que, historique, juridiq'je, pédagogi-
que «t llttiraiiB, vQp.t étudier di-

vers pi-oHèmes et elles tâchent de
mettre les affiliés de chaque spécia-
lité au courant des q-.iest,ions qui
les intéreswt et qui, <( légale-
ment », leur sept interdites par
l'intoléranee fi-anquiste. De méine,
notre Unioix ne néglige pas l'assisr
tance effective aux intelleciuels q-ji
souffrent dans les prisons du faô-
ciame ainsi que leà activités des
diverses organisations de la ré#is-
taiîce. Bt cela quelle que soit leur
orientation politique.

Une fois que le franquisme sera
abattu', il faudi-a que l'Union se
oonvei-Usse en un oi-gane propul-
seur des travaux culturels de la dé-
mocratie espagnoie en utilisant,
dans ce but, toutes les possibilités
et toutes les énergies de ses affiliés,
organisées pour être mises aa ser-
vice de l'F.Sil>agne et de la culture.

Les intellectuels

espagnols

face au monde
Ayant exçKJsé la situation espa-

gnole et la silenificaüon du Mouve.

ment de (résistance de l'U. I, L., 11
ne nous reste plus qu'à fixer notre
po6itiQ^^ à l'égard de l'extérieur.

Nous croyoais feiTOement que la
science n'a pas de frontières et
qu'il faut qu'elle soit mige, comme
le ffnoyen d'échange c^viiltiuirel, au ser-
vice de Ift paix, une et indivisible.

De ce fait, il est clair que Ja po-
litique franquiste, puasi bien exté-
rieure qu'intérieure ccaistitue non
pas ieulement une hostilité perma-
nenite contre la paix et un refuge
aux restes du fascisme inlematio-
nal, mais a-assi comme une insulte
constantfc au régime de liberté pour
lequel des millions d'hoinmes ont
versé leur sang. Il esit encore une
position inadmissible d'intolérance
et <îe sectarisme contre l'effort
créateur en codl albora tion de tous
les intellec-tuels du monde.

Nous ne pouvons conoevoir que
pas un intellectuel et qu'un démo-
crate dignes de ce nom puisse con-
tribuer, directement ou indirecte,
ment ai: maintien du régime ré-
gressif et dictatorial de Franco et
de la Phalange. En face des gou-

; vemements des Nations.Unies, en
fa«e des instellectueUt de tous loi

pays, en face de l'opinion publique
en général, noti'e attitude est clai-
re i nous demandons la blocus po-
litique, économique et culturel dv
franquisme, Pour le peuple espa.
gnol, il n'y a pas de mal qui soit
pire que de continuer à. souffrir
sous la tyrannie. Nous ne cédons
Das en la résistance active de l in-
.érieur. L'iiist^ira nous jugera r(oua
tous. Mais aiisi elle jugera peux-là
nui, indifférents, indifférents è, la
tragédie de l'Espagne, se résignent
à nous laisser sans armes aux
mains du fascisme, en obéissant au
làolie sQiih'lsme que « la question
d'Espagne est l'affaire des seuls
Espagnols s. Lorsque nous enten.
dons de telles affirmations, noua
tressaillons d'indignation coinnie
Espagnols, mais aussi i^ honte

nous monte au front, eu tant que
citoyens du monde. Celte Espagne,
qui s'est défendue toute seule pen-
dant trois années contre la pre-
mière agression du nazi.fascisme
contre la démocratie: cette Espa-
gne, qui fut tragiquement trahie
par la non-mtenvention et iqui
SouffU't auss. des conséquences de

la olaudication de Munich; cette
Espagne dont les hommes ont don.
né leurs vies pour la cause des
Nations finies, depuis Tunis et le

Volturno jusqu'aux 'Vosges et içiev
et dont les fils les plus eminents,
persécutés et emprisonnés, se sont
identifiés avec les Nations Unies;

cette Espagne qui souffre sous une
dernière armée fasciste, ne mérite
pas l'attention des quelques gens
qi,e nous préférons ne pas quaij.

fier comme il le faudrait. Nous fai.
sons appel à la conscience mon-
diale. Citant ua mot de Romain

iRolland (sur l'Espagne! encore)
nous répétons : « Humanité,
appelle à toi! »

Conclusion

En résumé, et comme conséquen
ce de tout ce qui a été exposé

Inovs, les ûî.tel'eÇtuels espag^'^^;
estimons qu'il faut rétablir la lé
a^MtA dans tous les ordres ti^ f"
vie de la v^"'^- "r '^'oicuoe d'un
Etat de di-oit. représentatif «t ¿1
représentation directe du peuple et
avec la responsabilité des hommcl
de gouvernement Nous deinandM»
que la totalité. des droite ¿Mque!
et humains soient rendue à ?oub
les hommes et femmes d^a^^^^,^
ainsi qiis la n&erte de réunion
d'association, de presse et de toi° e
forme d-expres .-5ion de la
NOUS demandons que le
espagnol ait le droit d'élir̂ ^S'^
ment le régime qu'i désire en uli
pj-êtant l'appui nécessaire ̂ ur
¿7.11 puisse être en conditinn?^^
s^e beW-de la t^-rannie int

imposée par les agresseurs i „io'
allemands. Nous l'^lamons l'entre^
de l'Etat démocratique e,\r"Í'"iU l'oi^anisation des

¡Sanies, entrée 'que la nation e^a

enol a bien mérité en résistant
trois années à l'agression du fas-
cisme mondial et en souffrant en

core davange la terreur, la misère
du «souffrances sous le régime
au « QiusUng » Franco.

m ^^."^.^^l"°"* ^"ssi le gouveme-
o^nL^^ la République car nous
fo?l ?f -^"'^ î-eprésente la seme
torce légitime et que, avec le sens
de continuité qu'on lui a donne,

11 est capable d'aglutiner les
énergies pour l'instauration du
régime républicain. Nous pensons
que çe eouyemement, avec tous

les élargissements nécessaires,
s appuyant aussi sur la résistance
intérieure doit entreprendre une
canrpagne énergique et active qui
conduise a la libération de la pa-
trie. ^

Noua Insistons dans le rôle que
nous assignons à la résistance in-
térieure, et nous en témoignons
par l'exemple de notre persévéran-
ce dans la lutte. Il faut que la ré-
sistance soit à l'avant-garde pour
la libération de 1 Espagne.

Nous demandons à tous les peu-
ples du monde, à tous les Espu-
snols de- l'émigration, de donner
toute leur aide au peuple espagnol
pour quil réussisse à renverser le

franquisme. Nous nous adressons
spécialement aux intellectuels es-
pagnols en exil que nous savons
Identifiés avec notre lutte journa-

lière, pour qu'eux aussi, jour après
Jour, éprouvent l'angoisse créatricu
dans la lutte contre le régime qui

opprime leur peuple, et pour qu'ils
se montrent à la hauteur do l'en-
thousiasme et du sacrifice des
membres de la résistance qui, cha-
que heure courent les plus grands
risques pour conquérir une Espa-
giM Uh»'e «t démocratique,
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CESES. — No se si os habréis fi- ejecución era legai, la ocultaron quilos. Algún dia hasta nos acos-
jado. Aqui, la prensa lo publica y negaron al principio. £es salieron
en un rincón, sin darle importan- por peteneras ofreciéndoles orga-
cia. Es más, quitándosela. La. cosa nizar una zambra e^ecial para el-
es simpió : el teniente general
Moscarda — el del Alcázar de To-
ledo, que hasta hace unos meses
era un héroe nacional — cesa en
la Jefatura de la Segunda Región
Militar y en el mando del Cuerpo
de Ejército de Andaiuc'a y pasa
a la reserva, Lo mismo el general
Espinosa de los Monteros.

La causa'' Id a saber. Yo la
Ignoro. No es facil-hacer de cronis.
ta y estar en las interioridades de
un régimen que os hace ia vida im-
posible... o que lo intenta con en-
carnizamiento.

En todo caso, el héroe del Alca-
zar se ha convertida en un s'mpie
general retirado, de esos que acó
san a las menores y que se pa-
sean de paisano, las tardes de sol,
sin saberse avenir al uniforme de
persona civil.

Un dia fué Queipo del ¿laño.
Otro dia, Serrano Suñer Otro £e.
querioa... Los jefes, los ministros,
los personajes, pasan, van y
viene, entran y salen de la es,

cena, como criadas de servic'o.
Alia elles... Ellos se lo han bus-
cado.

TRESCIENTOS OBREROS.
TRESCIENTOS, — Como en los
carteles de anuncio de las révistas
del Paralelo, la prensa nos rasga
los tímpanos con la iropaganda
del próximo Congreso Nacional de
Trabajadores Españoles. Es el pri-
mero; en siete años no han tenido
tiempo de hacer uno, antes,

Trescientos obreros auténtíncs
triGscientos, ■a'Sistiràn icomo cieSer
gados a ese Congreso. La prensa
insite en que son auténticos y no
seviiiainos. « Elegidos libremente
por sur camaradas de trabajo »>
afirman lueso. Hace un año, en
efecto, \o% 0CÍ10 millones de adhé-
rentes « voluntarios » de ia C N.
S. elig.eron « iibrmente M a los
miembros de unas v'untas Eoono-
mico-Sociaies-Sindicales. Esos
miembros — unos cuarenta mil en
teda España — se reun'eron luego
en congresos provinciales. Esos
congresos provinciales eligieron a
su vez, y no menos « libremente »,
a ios trescientos delegados al Con-
greso, Nacional, que por fin, y
siempre con entera « libertad »,
designaron a sus jefazos supremos.
Naturalmente, no serán dirigentes
de la U. G. T. o de la C, N. T. ni
s'quiera antiguos militantes tle
esas organizaciones, sino dirigen-
tes de la C. N. S... porque en Es-
paña la libertad sindical, como es-
tais viendo, es absolutamente li-
bre...

Por si acaso — hombre preveni
do vale por dos —, por si acaso
a!gun elemento indeseable se cola-
ra, el Consejo Nacional de S'ndi-
catos ha tenido buena cuenta de
ésta posibiridad y ha fijado ante
si y por si el orden del dia del
Congreso : cuestiones profesioro'
les de mínima importancia, vagos
planes economices. Nada de abas-
tos, nada de libertad sindical, na,-
tía de critica a las directivas, na-
da de politioa' nada de salarios,
tampoco. Todo esto es cosa del Es
tado, y no de los trabajadores au-
ténticos. Para estos, aquel parea,
do que algunos recordareis y que
no trascribo, en el cual se habla
de las Conferencias de San Vicen-
te de Paul y que es necesar<o aca-
barlo en catalan para que rime,..

GRANADA, GRANADA.-. — A
fines de octubre, un inglés de
marca, un diputado al parlamento,
•M. Ernest Davies, se encontraba
en Granada. C:n el estaba tam-
bié .n el corresponsal del « Times »,
Una noche oyeron tiros. Serente-
raron luego — naturalmente no di.
cen como, para no comprometer a
sus informadores — de que se tra-
taba, SIMPLEMENTE, do la eje-
cuci&n ilegal (del paseo) de dos
presos políticos, sacados de la cár-
cel sir ser juzgados.

Preguntaron a la sente del ho-
tel, los dos ingleses, y la gente
del hotel, inquieta, temerosa, mi-
rando de soslayo, contesto que no
sabia nada, que acaso eran ladro-
nes.,.

Luego, en el (jogierno civil les
dijeron que se trataba de la ejecu-
ción legal de dos atracadores — ya
Fnbemos el cuento de los atraca-
J lires,., cualquiera de nosotros
i ^ía expuesto a ser tachado de tal

' uno de esos dias. si cae entre las
patas sucias de la poli... El diputa
do pidió ver la sentencia de los
dos ejecutados y né se la enseña,
ron. Pregunto luego por qué, si la

por peteneras ofreciéndoles orga-
nizar una zambra e^ecial para el-
los, con lindas muchachas sin ma-
nias (sic), en los Jardines del Gé-
néralité.

Además, lo curioso del caso es
que para deshacer ei mai efecto de
tantas ejecuciones, las autoridades
han adquirido la costumbre de
invitar a un representante de la
Embajada Americana y a uno de
la Embajada Inglesa a los censa-
les da guerra que se celebren. Aho,
ra bien, ni la Embajada Inglesa
ni la Americana sabían nada de
un consejo de guerra contra los
dos asesinados.

Asi pues, se trata de un paseo.
Dos hombres detenidos en Sierra
Nevada, en un momento de des
cuido o de fatiga, y llevados a
Granada, a un cuartelillo de la
Falange. Luego, demasiado apá-<
leados para poder csmparecer an-
te un Consejo de guerra, prefirie-
ron liquidarlos.

El diputado, M. Davies, cuenta
aun más cosas, cuenta que hablo
de los tiros en la noche con algu-
nos amlKos suyos, ingleses tam-
bién. Se le rieron en la narices.

— Claro que los hemos oido —
le contestaron —. Pero aqui ya
nadie hace caso. Todo el mundo
lo sabe.,, es cosa frecuente.

— Entonces, por que los emplea-
dos del hotel parecían tan nervio
sos? —■ ins'stio SA. Davies.

— Oh, solamente porque oyó
{usted tiros se fijo en su ñervo,
sidad, pero ya lo estaban antes...
Hace unos dias hubo un robo im-
portante en 01 hotel y todos los
empleados se hallanbajo el peso
de las sospechas. Es eso lo que los
pone nerviosos. Los tiros? Bah...
le repito que ya estamos acostum.
brados.

« Ya estamos acostumbrados ».
No sé si os dais cuenta de lo
monstruosa que resulta ésta fra-
se. Pero es mas monstruosa toda-
vía porque es verdad..

Acostumbrados a que maten a
la gente en las esquinas. Acostum-
brados a que los falangistas nos
vacien los pisos. Acostumbrados a
que nos detengan porque un fa
lang'sta nos tiene atravesados.
Acostumbrados a no respirar tran-

tumbraremos a esUr fiambres...
Y sigue la danza.

Pero el asunto de Granaua no
se ha terminado. El corresponsal
del R Times », que solamente pue-
de temer una expulsion y no por.
su vida o su libertad, pregunto a
la Dirección General de Seguri-
dad qué había de cierto en ei ase-
sinato de dos presos polit'cos en
Granada, cerca de ia Aihambra.
El director general de Seguridad
negó al hecho toda veracidad.
Luego, al pedirle que esta decía,
ración fuera hecha por escrito, el
Direstor general prefirió consul-
tar, dijo, ocn el Jefe de Policía da
Granada. Consulto y confeso que,
en efecto, en la fecha señalda.
dos ejecuciones hablan tenido lu-
gar... dos atracadores.

Y que los am>gos de estos atra-
cadores habían asaltado el archi-
vo de la Audiencia, llevándose el
expediente de los dos ejecutados.

Nos han tomado por idiotas? o
acaso es que vamos siéndolo? To-
do podría ser. En España todo pue.
de ser. Todo menos que oreamos
bolas oficiales.

Y los dos presos políticos pu-
dren rosales, a la sombra de la
Aihambra.

ULTIMA HORA. -- Huelgas en
Matarô, en la « España Indus-
trial », en los astilleros de Sa-
gunto. en la a Maquinista ». Como
hace un año. Fruta de 'nvierno.
A diferencia de hac« doce meses,
el movimiento, ahora, es organi-
zado y dirigido. Ya lo veis, Fran-
co es el Orden, con una gran
majusoula, una O como una boca
abierta de asombro. Parece menti-
ra! Pero es verdad- En España hay
hueiRas! Sin embargo, a qué ha-
blaros de ellas? Nadie, nadie, al
otro lado de las fronteras, puede
imaginar la cantidad de hero'smo,
de sacrificios, de empuje, de fe,
de combatividad, de desesperación,
que esto significa. Ño hagamos
propaganda con esos huelguistas,
no los convirtamos en carne de
postales y pasquines. Ayudémosles.

VICTOR

Barcelona, noviembre 1946.

CARTA ABIERTA
Perpignan, 17 de noviembre como acaso hayan oido, metían la

LEE puede servir
a sus clientes ¡

Çlasicos españoles,
autores modernos
franceses, extran-
jeros. Gramáticas.
Diccionarios bilin-
gües, novelas de
los mejores auto-
res franceses y es-

￼ pañole?, libros de
classe y las novedades de librería.

PIB.WOS O.iT.iLOGO! Envió gratuito,

1. boulevard d'Arcole- TOULOUSE

de 1946.

Sr. direotor de « Solidaridad
Obrera », Paris-

Muy Sr, mió.

Me interesa, como replica al
« ex abrupto » publicado por su
pericdico del 16 de este mes, bajo
el titulo « Para Artigas Aripon »,
hacer constar lo siguiente :

Que no ha podido sorprenderle
mi contestación al Sr. Pérez Bur-
gos en « LIEapagne Bépubücaine »,
per que, al solicitar de usted la
rectificación de dos hechos falsos
que me hablan sido imputados,
por aquel señor, ya le indicaba que
a el le contestaría desde otra tri-
buna. Lo he hecho asi. En cambio
me sorprende fundadamente el
tono de « Solidaridad Obrera T> al
hacerse eco de mi respuesta con
un suelto, a modo de « vermut »
según ustedes, para una comida
suculenta oue va a servime el
buen culinario Sr. Pérez Burgos.
iQue el respeto a la verdad me

oüliga a decir que yo solicité re.
pilcar en « Solidaridad Obrería »
al &r. Pérez Burgos cuando aun
no conocía por completo su arti-
culo, pero en cuanto conocí las
asevetaeiones calumniosas que con.
tenia, volvi a escribir a « Solida^
ridad Obrera » retirando inj pri-
mera carta y pidiéndole, de hom-
bre honrado a hombre honrado,
la rectificación escueta de dos
afirmaciones calumniosas. Con
esta segunda carta se cruzo la
de usted, respuesta à la primera
mia, ofreciéndome las columnas
de « Solidaridad Obrera », a condi.
cion de que no aludiera al Sr. Pé-
rez Burgos, esto es, con inacepta-
ble prima a la calumnia. Final-
mente, cuando hizo la brevisima
rectiiicacion « Solidaridad Obre-
ra», que no podía desvirtuar los
efectos del agravio por mi recibí-
do. volví a escribirle dándole las
gracias.

Que no soy yo quien está en
cuarentena impuesta ¡por ningún
íorreligío nario. Por el contra,
rio, yo, con la opinion de iTnion
reipublica — de dentro y de fuera
de España — coincidente conmigo,
he rechazado honesibamente todo
contacto con los excoiTeligionarios
que forman parte del gobierno,
como es bien notorio y puéde verlo
por el adjunto escrito- — (« Es-
pana », agosto 1946).

Que. fon objeto de que el relato
de mis andanzas, que nos impi-
dieron la oferta de las columnas
de « Solidaridad Obrera », lo pue-
dan ha.cer con más fuentes de in.
formación — ya que van a acome.
ter tan Interesante empresa ^
les dire que fui director general

I de comercio y política arancela-
' ría; que en aquella dirección,

UÉ ME CUENTA USTED Î
/]necclo>l-amv de la el eKílíoi Tineccwfamo ae la ^ueruia y el eKúio |
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Pv\ Inc /'f\vnnnv>inc ñeros ha hecho « Ja repartidora »
EJII las compañías antes de abandonarlo todo.

rin fvnh/j4n/lnvnc ~ *3ué burro has sido de venir
ae traOajaaOreS aquü - dice uno, estupefacto.

El capitán español. - Hoy ez er Íí^"'^'^® ' i nnM̂ M''^n 7
quinto din nii/» nstii nn va n tra plural?... — Juan DOMINGO, de
^u mo día que oste no va a tra- ^oulobres (Hérault).

mano hasta el codo los que pasa-
'ban por ella, y si indagan cual
fue mi conducta es posible que
encuentren en ella las normas
pulcras que deben seguirse en la
administración de los intereses
de la colectividad, por si alcanzan
algún dia el ideal del Estado eco-
nómico.

Que el Sr. Pérez Burgos puede
endilgar la ^arta de injurias que
se le ocurran contra mi ^ con la
única eficacia posible de socavar
un prestigio que se enfrenta coi}
un gobierno que ha menester de
él en la seguridad de no obte-
ner ninguna respuesta mia. Cuan-
do se empieza una polémica ca-
lumniándome contesto, a lo sumo,
una vez; después solo tengo des-
pTiecio para lo que se diga de níi.
Quedo siempre a bien con mi
conciencia y me tiene sin cuidado
la de los demias.

Que lamento agreigiar a las expe.
riencias ya tenidas, en el de.
clive de la vida, una de las peores.
Fue en 1907 cuando yo organizaba
a los obreros de mi provincia, di-
rigía su actuación y defendía sus
reivindicaciones poniendo a su
servicio mi persona y mí periódi-
co, hasta que los federados se
convencieron de que podían mar-
char por si mismos. En tal mo-
mento, yo segui mi vida burguesa,
acompañado sieiripre de la simpa,
tía de los obreros y con la mía
para ellos. Y es al final de mi
vida, en el exilio, cuando me veo
difamado precisamente en el pe-
riódico de la organización que
tuvo siempre mis simpatías.

Qué he hecho yo al Sr. Pérez
Burgos? O a auien?

Sea mis ultimas palabras. Las
que me queden por pronunciar o
escribir se sumarán a las de quie-
nes se consaííren a poner fin al
sarcasmo de un gobierno que hace
escarnio, con singular desenvol-
tura, de la emisTiacion dolorosa,
del código político republicano
que nos hia costado tantas vidas,
y de España.

Benito ARTIGAS ARPON.

Les nouveaux membres

non permanents

du conseil de sécurité
NEW-YORK, -r Les nouveaux

memibres non permanemts du Con.
seil de sécurité ont été élus, ha, Co.
lombie rer.iiplace le Mexique; la
Syrie, l'Egypte, et Ja Belgique, la
Hollande. Dans le conseil écono-
mique et social, trois membres ont
été reanplacés,

En las compañías

de trabajadores
El capitán español. — Hoy ez er

quinto día que osté no va a tra-
bajar!

El obrero (que también es anda-
luz). — Natura. No quernà usté
que vaya descarso.

El capitán, — Sapatos no hay.
El obrero. — Qué le vamos a

jasé!
El capitán, — Es preciso d'ir ar

trabajo!
El obrero. - Entonses, que me

den cargao!
El capitán. — Si acaso le daré

unos « zuecos ».
El obrero. — Zuecos o noruegos,

er caso es que me den sapatos! —
R. M ON DRAGON.

El cuerno,

de la abundancia
Argelès-sur-Mer, 1939. — Deseen-

de?, nous sommes arrivés — dice
el gendarme.

Bajamos del camion y nos en-
contramos ante la inmensidad del
campo de concentración de Arge-
lès-sur-Mer, Eran los primeros días.
Miles de banderolas flotaban al ai-
re, dando a aquella vision de cala-
midad aspecto de fiesta. Avanzo
al azar- Hallo una chavola ocupa-
da por caros amigos, que me aco-
gen con el corazón Heno de gozo
y el estomago vacio.

— Tienes suerte — dice uno, iró-
nico — hoy hay alubias con caldo.

Halagado por semejante perspec-
tiva, penetro risueño dentro de la
choza. El cocinero de tumo me
muestra el fuego alimentado qon
los piquetes de la viña próxima y
encima del cual baila "uma olla
cantante. Miro y veo imas pocas ju
días, unos menos granos de arroz,
mezclados con mayor número de
granos de arena. Todo ello revo-
loteando en torno a un gran hue-
so seco, con un agujero longíBudi-
nal por el cual circula la arena,
¡semejante a un antiguo reloj. Ama-
ble, el camarada cocinero me ex-
plica :

— Comprendes? El suministro no
es muy abundante, que digamos.
Hay que- economizar las vitaminas
y por eso cada dia hervimos el mis-
mo hueso.

Me fijo entonces en un hueso sus-
pendido del techo por un cordel,
que el cocinero mete en la caldera
y saca cuando "considera que el
caldo está, ya bien engrasado. Co-
mo inesperada providencia, sac»
entonces del macuto los totes de
íedtie, de tocino, la mantequilla,
el azúcar y demás buenas cosas
que yo llevaba. Admirados, los
amigos me preguntan de donde
había sacado aquel tesoro.

— Pues de un parque de auto-
móviles de Le Boulou — digo -,
en donde he pasado imos días y
en cual la intendencia de carabl-

En una gramática
Uno de esos compatriotas, como

hay tantos, que van diciendo al
que quiere oírlos que en España
tenían tanto cuanto eran que esto

y aquéllo, cuando en realidad no
tenían más que lo puesto y no
eran más que pobres diablos, lo
que no ha impedido que, a pesar
de ser aemi analtabetos, se hayar
abierto camino en Francia y hoy
es propietario de una ejcplotaciori
de madera, me pedia un día r^uq
le exiplícara la formula para cubi-
car la madera. Después de darle
explicaciones que un niño hubiera
emprendido y, viendo por sus pre.
gunfcas que todavía estaba « in
albis », le volví por dos o tres
veces a explicar la formula clási-
ca. Debió de darse cuenta que yo
ya empezaba a cansarme de repe-
tir siempre lo mismo, sin gran es-
peranza de éxito, y entonces Heno
de BUfiCiiencia que nunca le aban-
dona, me dijo :

— Sí, si; ya he comprendido.
Además, voy a comprarme una
gramática para estudiar todas esas
formulas. ^ J. P. P. PALACIOS,
de Bordeaux.

Infalible
Todos los dias, en el campo de

Bram (barraca 68, de maestros),
venia un gendarme a nombrar seis
hombres para ir a trabajar a una
panadería sita en el mismo pueblo
de Bram- CUando no había volun-
tarios para este trabajo, el gendar.
me nombraba por orden de lista
de la barraca. Un antiguo soldado
del Tercio español, salía todos los
dias voluntario, ya que aparte de
las propinillas por los encargo.*
que hacia, las hogazas de pan, co-
mo 6i estuvieiran. imantadas, se;
venían escondidas tras sus hara-
pos. El dia que me toco el tumo
con él, al llegar al pueblo le vi es-
currirse a hacer sus compras, y
asistí al siguiente diálogo ;

— Un kilo de pan. « — En kilo
de pen. »

— Un litro de vino. « En li-
tre de ven. »

— Un pote de leche —. Confu-
sion de la tendera : « Je ne com-
prends pas ».

Moreno, que asi se llamaba el
del tercio, despliega toda su mími-
ca, en balde, hasta que le viene
una idea luminosa. Coge a la mu-
jer de la mano, la lleva al andén
de la estación y señalándole las
ubres de una vaca en un anuncio
de « La Le¿hera », le dice :

— De esto, madame, pero en la-
tas. •— c. JIMENE?:, de Narbonne.

O Ramón Costa, coiffeur à Oas-
tanet (Haute-j(Saronne) desea sa-
ber el paradero de Andrés Martí-
nez Beim, de Olot (Gerona), que
fesídia en Calella, estuvo en el
campo de Bram y salió para ir a
trabajar en la región del Marne-

® Lorenzo Sierra Gonzalez, de
Ledantes (Botes), Santander, se
interesa por el paradero de su pri-
mo Pablo Sierra Casado, de 'Vi-
drieros (Palencía), exilado desde
11939. Dirigirse urgentemente a M;
Germán Calvo, 30, rue des Bou-
viers, Bordeaux (Gironde).

O Ensebio Calavía Quizabalaga,
de Bilbao, Basurto, Centre d'Immi-
gration de, Mérignac, Bordeaux
(Gironde) 'desea salSer el paradero
do José Vegas, de Basurto, Bilbao.

O Francisco de P- Jené, 2, rue
Vülaseca, Perpignan (P-O ), inte-
resa conocer el paradero de Luís
Huertas, profesor, de Madrid, v Ar-
senio Morga, ferroviario, que en
1942 residía en el departamento de
Las Landes.

O Quien conozca el paradero de
Julián Pila Serrano, de Almodovar
del Campo, y de Urbano Cuartero,
del mismo lugar, sírvase cmminí-
carlo a 'Victor Galiana, 2, rue Li-
vín.gstone, París (18e).

® Antonio Guirao, à Meyreuil
(Bouches-du-Rhone) desea conocer
el paradero de Tomás Milla Muñoz
de Alcantarilla, Murcia, que en
1943 fué conducido a Alemania
desda Lorient.

O Se ruega a los españoles FVan-
ciscii Reyes España, dR Torrox
(Málaga), Marcelino 'Valdepeñas,
de Quero (Toledo) y Julián Jimé-
nez, del mismo lugar, que ge pon-
gan en comunicación con Antonio
Román, recién llegado de España,
actualmente en el Centre d'Immi-
gration de Mérignao, Bordeaux
(Gironde).

L'U.N.E.S.C.O.
(SuSte de la première page.)

il est juste de signaler — pour
rendre un hommage mérité au
chef de la radiodiffusion françai-
se, M. Vladimir Perché, et pour
inciter ceux qu'Intéressent de tels
mouvements à se mettre à l'écou-
te — que la radio française re-
transmet tout ce qui peut être re-
transmis, notamment les confé-
rences et les concerts.

Chacun des quarante-trois pays
participants à la Conférence gé-
nérale a tenu à déléguer, à Paris,
ses conférencie^'s les plus érudits,
ses instrumentistes les plus qua-
lifiés <Pau Casais, représentant
la vraie Espagne, celle qui est
exilée, est au nombre des virtuo-
ses qui se feront entendre) et ses
associations symphoniques les
plus réputées.

C'est au cours d'un gala donné
par la société des Concerts que
fut. notamment, exécutée la Rap-
sodie Espagnole, de Ravel, dont
André Cluytens assura la direc-
tion avec une maestria telle qu'un
des plus éminents critiques con-
temporain a pu écrire : « A son
geste sobre et rationnel, se le-
vaient, paradoxalement, les multi-
ples sortilèges de cette musique
nerveuse et câline. »

A quelle hauteur de la concep-
tion humaine nous mène une telle
recherche du vrai, du beau, de
(uste, de l'idéal, confiée à une or-
ganisation internationale et of-
ficielle, qui peut être considérée
comme le centre de ralliement
des penseurs, des avants et des
artistes!

Les rayons d'un brillant soleil
finiront bien un jour par éclairoir
le oiell

François DONNEZ.
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Lisez toutes les semaines

« COLOMBA »

Un éditorial
de « Fraqua Social »

journal clandestin
de la C, N. T.

FRONTIERE ESPAGNOLE. — Le
dernier numéro parven'a en France
de « Fraqua Social ». organe clan-
destto du « Comité régional du Le-
vant et porte-parole de la C.N.T. »,
« Information, orientation et com-
bat du Mouvement libertaire », dit
dans son éditorial :

« La Rép-Jiblique fut un heureux
événement en Espagne, produit par
la volonté populaire librement
exprimée. Par le moyen de cette
se-jle et grande réunion de volontés,
elle se maintint pendant cinq ans,
sans besoin de recourir à des révo-
lutions violentes que les vieilles oli-
garchies méritaient bien. L'avène-
ment de l'institution républicaine
fut si populaire ©t si librement ex-
pi^imé, que pour la faire disipara-
raître il fallut que l'Italie fasciste
et l'Allemagne nazie, avec les gens
les' plus corrc«npus, les plus impo-
prjlaires et d'une histoire plus noire
de notre nation, s'unissent contre
elle. La défense de la République
et, avec elle, la défense de la dé.
mocratie- en face de l'attentat dont
elles furœt victimes du fait de
cette conspiration fasciste, a coûté
aux Espagnols des centaines de
milliers de vies. Elle a coûté à no-
tre patrie des lambeaAix de sa di'
gnite.

» Naus ne pouyons renoncer à la
victoire finale ni pour nos morts,
ni pour les souffrances du peuple
espagnol, ni po-jr l'état d 'ignominie
et de discrédit international de no^
tre patrie. Notre honneur d'Espa-
gnols, le bien-être et la liberté de
l'Espagne sont en jeu. » ^ (Ider
Press).

Franco renvoi© en Allemagne
six indésirables nazis

MADRID. — Un avion militaire
américain a quitté l'Espagne pour
Stuttgart, rapatYiant six Allemands,
ce qui porte le chiffre des rapatrie,
ments à plus de cinq cents.

Parmi les -passagers d'aujour.
dihui, on eite le chef du parti nazi
à 'Valencia, Karl Kertel; le pilote
de Degrelle, Gérard Stridde; un re,
présentant du parti nazi à Madrid,
Karl oswald Sciiwarz von Berg,
Helmut Michel et 'Hermann A- Pe.
tersen. (FEBUS).

La police franquiste ^
abat le chef du maquis

de Guadarrama

aMADRID. — La police franquiste
annonce qu'elle a abattu le chef du
maquis 4e Guadarrama et blessé
son adjoint au cours d'une fusillade
siirvenue à Madrid-

La poUce avait arrêté un maqui-
sard qui aurait, assure.t.on, relevé
que son chef avait un rendez.vous,
rue du Générallvrola, non loin de
la résidence du ministre de l'inté.
rieur, M. Blas Pérez Gonzalez.

A l'arrivée de la police, le chef
du maquis et son adjoint ouvrirent
le feu. La police répondit, tuant le
chef et blessant son aide de camp.
(FEBUS),

Franco, caudillo d'Espagn©
par la grâce d© Dieu

MADRID. — Le gouvernement
franquiste a donné l'ordre d'émet.
tre une nouvelle série de pièces de
monnaie qui porteront l'inscription
« Francisco Franco, caudillo d'Es.
pagne par' la grâce de Dieu ». (FE-
BUB).

José SANCHEZ REQUENA
meurt à Valence

FRONTIERE ESPAGNOLE. —
Lundi dernier est décédé à 'Valence,
José Sandhez Requena, secrétaire
général du parti syndicaliste (IDER
PRESS).

La mort de Sánchez Requena
Il avait refusé d'êtra membre

des « Cortes » franquistes

PRONTIER5 ESPAGNOUE. -
On ignore encore les causes de la
mort de José Sánchez Requena, se.
crétaii'e général du Parti syndica-
liste en Espagne.

Récemment, Requena avait re.
çu l'ordre comminatoire de se pré-
senter à Madrid pour occuper un
siège de « procurador » aux Cortes
franquistes, Sánchez Requena re.
fusa net, mais il fut emmené quand
même à Madrid où, finalement, on
dut abandonner le projet.

Arrêté plusieurs fois à Valence,
à la suite du triomphe franquiste,
ds longues périodes de prison
avaient ruiné sa santé. Mais son
dernier refus de collaborer fait
craindre une suppression pure et
simple. On attend des nouvelles
complémentaires de l'intérieur.
(Ider Press).

UN DEUXIEME CAS
DEGRELLE

L'ancien attaché de presse
allemand,

réclamé par les Allié§'
s'échappe d'un hôpital

MADRID. — Hans Lazare, . an.
cien attaché de presse allemand,
en Espagne, et inspirateur de la
presse phalangiste en faveyr de
l'Axe pendant la guerre intematio.
nale, s'est évadé d'un hôpital espa.
gnol.

Il était considéré comme un nm
notoire et son nom figurait sur la
liste des Allemands séjournant en
Espagne, réclamés par les alliés,
car eeux.ci n'ignoraient pas la res-
ponsabilité de Hans Lazare dans
le domaine de la propagande anti.
démocratique, ainsi que la forte in.
fluence qu 'il exerçait, en faveur des
Allemands, sur la presse espagnole.
(IDBRfÈESS).

Des coups de feu à Madrid
Un mort, un blessé

MADRID. — Des agents de po-
lice ayant rencontré, fue Qénéral-
Mola, un individu réputé dange.
reux, Louis.Arman Castañares,
voulurent l'arrêter- Amm sortit
son pistolet et blessa un des agents
d'un coup de feu. Les autres
agents, d'après la version officiel-
le, répondirent et le tuèrent. --
(Ider Press).

Les dix chasseurs français
arrêtés à la frontièr©

sont à la prison de) Gérone

FRONTIERE ESPAGNOLE. —
On a ds nouveaux détails sur l'ar.
restation de dix chasseurs français
aux alentours de Les liles, village
frontalier.

Ces chasseurs étaient assis en
rond, autour d'une grande casserole
de riz à la catalane, qu'ils man
geaient, en compagnie de quatre
invités, des caraJbiniers espagnols.

Tout à coup, ils se sont vus en-
tourés de soldats espagnols, qui
leur ordonnaient de se rendre. En
effet, tandis que la compagnie dé.
jeûnait allègrement, trente légion-
naires en Tercis, commandés par
un capitaine, les avaient cernés
dans pn mouvement tournant de
grand style. Le riz aJbandonné et
les prisonniers, chasseurs et cara,
biniers, furent emmenés. Jusqu'à
samedi soir, les prisonniers ont été
détenus à la prison de Figueras. Di-
manche matin ils ont été transférés
à celle de Gerone- Tous, même les
carabiniers- (IDER POffiESS).

Transferts de prisonniers

MADŒUD. — Ces Jpurs derniers,
la direction des prisons procède à
un transfert, de prisonniers, dans le
but de les séparer et de les éloi.
gner des diverses organisation^ dé.
mocratiques, La maison centrale
de Burgos a servi à la concentra,
tion des condamnés de filiatioiî
communiste.

Le dernier contingent sorti de
Burgos était composé de 390 pri.
sonniers et a été dirigé vers la mai.
son centrale d'Ocaña. De Burgos,
sont aussi sortis trente prisonniers
appartenant à des organisations
non communistes. — B. I. EuScadi.

L'ordre du j'our

du « Congrès national
des travailleurs »

MADRID. — Parmi les points lej
plus importants de l'ordre du jour
du Congrès national des trav^ailleurA
q'.i se tient actuellement à Madrid
il Í- les suivants :

Aviributions des syndicats dans
le maint,ien de la paix sociale; in-
tei-vention des travailleurs dans
l'élaboration des normes réglemen-
taires! création du conseil natio-
nal àn travail; poUitique de plein
emploi; réglementation du travail
à la campagne; réglementation du
travail dans Ig, pêche à la part;
élévation du niveau de vie àa tr^
vailleur; réglementation du travail
dans rindustrie; formjation profes,
sionnelle; sécurité sociale; atbribur
tions des syndicats dans l'établis*
sèment de la justice sociale.

(Ider Pres^).

On ne force personne à signer ;
' on m force personne

à nianger

VALENCE. - Lors du plébiscite
d'adhésion au CauddlUo, on avait
annoncé, à 'Valence, « qu'on ne
forçait personn» » à donner sa si-
gnature. Mais la carte d'alimenta'
tion de ceux qui signèrent était
marquée d'un cachet sur une page
en blanc- En effet, personne ne
fut puni pour ne pas avoir signé.
Mais, pour le renouvellement des
cartes de rationnement on exigea
Je cachet sur la page blanche, au-
ti-ement la nouvelle carte n'était
pas délivrée, (ider Press),

.Céréomonie phalangiste
à Madrid

MADRID. — Des millions de pha.
langistes se sont réunis le 21 cou-
rant au palais de l'Escurial pour
célébrer le dixième anniversaire
du décès de José.Antonio Primo de
Rivera.

Au dire des observateurs, l'en-
thousiasme des phalangistes qui
assistaient à la cérémonie a beau,
coup baissé depuis 1941, époque où
la phalange représentait l'élément
politique le plus puissant d'Espa-
gne.

Pour la seconde fois, le corps dl.
plomatique îi'a pas assisté à la cé.
rémonie. — (Fetous.)

Des policiers espagnols
en prison à Figuerà»

pour avoir dansé en France
FRONTIERE ESPAGNOLE. —

Dix agents de la police franquiste
du nombreux détachement station,
né B l'enclave de Llivia, passèrent
les limites de l'enclave pour aller
à Osséja (Pyrénées.Orientales),
s'amuser au bal populaire de ce vil.
lage frontière. Mais à leur retour
4 Llivia, ils ont été arrêtés et em-
menés à la prison de Pigueras. —
(JDER PRESS).

Un antiphálangiste
maire par force

BAEiOBLONE. — Le maire pha.
langiste de la ville ayant démis,
sionné et aucun autre phalangiste
pe voulant occuper un poste déjà à
se<5 comme un citron pressé, on a
du nommer un antiphalangiste no.
tolre, un monarchiste, qui n'a pu
refuser car il a été nommé d?6fîico.
(IDcER PRiESS).

Ministerio
de instrucción publica

del Gobierno
de la República

española
El Ministerio de Instrucción Pu-

blica del Góbierao de la Repúbláca
Española, consciente de la impor-
tancia capital de los problemas
culturales y de la neicésidad de
ci^ltivar la vocación para la fun-
ción docente, ha organizado unos
cursos por correspondencia, bre.
ves y gratuitos, dirigidos por
profesores de Universidad y d^ fes-
cuelas Normales. Piodran inscri-
birse en ellos todos aquellos que
posean títulos académicos (Bachil-
lerato, Magisterio, Enseñanza Pri.
maria) o hayan cursado en España
o en el Extranjero estudios de ca-
rácter técnico o ç,eadémico, Â este
efecto el Ministerio de Instruc-
ción Pública se dirige a todos los
españoles que se encuentren en
estas condiciones y que se intere-
sen por nuestra iniciativa, y les
invita a «lue soliciten un ejemplar
de la convocatoria de los cursos
por correspondencia y el formula-
rio adjunto que deberán llenar y
enviar a nuestras oficinas, 33, ave-
nue Poch, Paris.

Dada la importancia de este ser-
■vicio, sobre cuya utilidad no pare-
ce necesario insistir, este Ministe-
rio se permite dirigirse a todos los
exilados y organizaciones simpati.
zantes para que le ayuden moral
y materialmente al sostenimiento
de esta labor patriótica.

A LOS ARTISTAS
La Sección de Cultura y Propa-

ganda del Comité Nacional del M.
L, E.-C, N- T- en Francia organiza
exposiciones de Pintura, escultura,
dilbujo, modelado, etc., en las prin.
cipales ciudades de Francia, em-
pezando por Toulouse, a mediados
de enero de 1947, y hace un lla-
mamiento a los artistas españoles
para que aporten su concurso. Coin,
cidiendo con la inauguración de
las exposiciones, se celebrarán ve-
ladas de canto y danzas regionales
españoles, Las ventas correrán a
cargo de los autores o de personas
por ellos delegadas. Para toda
clase de informaciones, dirigirse a
J. Puig Elias, secreUrio de Cultura
y Propaganda del M. L. E.43- N-
T., 4, rúe de Belfort, Toulouse
(Haute-Garonne).
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COLECTIVISMO
Y

ESTADO
par Horacio M. LRIETO

« App(0|8 dans la Nuit »
récit inédit; par (Dçtave Galtier

et lee rubriques habituelles :
de Pierre OR.SINI
Mario AGUIILAR
François DONNEZ

A, FERNAINDEZ-ESCOBES, eic

E
N Castillo dq las Almenas, ca c
Tiene de particular la abadia,
los albores de la cristianizac i
visigótico, donde diz que est i

dudarlo). Puelilo de behetría, que
Qui7à el desidioso Felipe IV, con
Portugal, siendo España un pais

viese aquí de visita : y de mcdo
Duque de Olivares, su valido. De i

CD de QuJvedo y Villegas, lue?o de
temente favorecido por el duque
de Osuna, a la sazón virrey de Si-
cilia : después de la conspiración
centra el duque de Saboya, de la
que fué principal organizador : a
la muerte de Felipe III, dejando
la Torre de Juan Abad, adonde le
desterrasen, y tomando a bienquis.
tarso con la realeza, escribiera acá
su célebre memorial « Católica,
sacra, real Majestad ». — pruélwn-
lo y 'creeremos — media un abis-
mo! Que no sepan los sevillanos
se ix)Spone aquel que reza lugar de
contratación a esta lonja, en re.
lacion con Cei-vantes. Sevilla es a
Cervantes Saavedra realidad y no

supuesto. Primero sus estudios uní-

t hombre en Castillo de las Al-
menas, para distinguirse de otros
Castillos, que no son pocos : El
doctor don Ismael Médano y Mé-
danos, afamado pediatra- No está.
Habré de volver al filo del medio

da, sino que entonces empalma
la visita a domicilio con la con.

sulta en el suyo.

Si tiene alreedor de cuarenta
años, es « sínsomberísta », usa
gafas, viste de gris, anda sin bas-
tón, y su paso más que el calmoso
del médico es el apresurado del
hombre de negocios, diría haber-
le visto ; cedióme la derecha en
una calle angosta y entro en una
casa humilde.

Clavado, don Ismael Médano y
Médanos — corrobora el director
de « El independiente ».

da piedra es una reliquia histórica.
relacionada infundadamente con

ion española, en el segimdo periodo
uvo San Leandro (permitaseme

escogía señor entre los frailes,
el que se perdió definitivamente

de mendigos y de ladrones, estu-
inequivoco el prepotente Conde-
esto a sostenerse que don Francis-
sus andanzas por Italia, ccmstan-

DOWl DDLORCBÏ)
Nove/o novelesca inédita, por JOSE MARIA PUYOL

versitarios, truncados a impulsos
de la vocación de eoritor, entre

otras razones; después el calvario

que en todas las repúblicas y en to-
dos los tiemfKis parece consustan-
cial con el genio... Santo y bueno
que los españoles cifremos nues-
tro orgullo en ilustres españoles y
que en piedra blanca grabemos
sus nombres, lo que es de alabar
mucho; ma» con la historia por

1 testimonio, a fin de que la verdad
resalte.

ilustraciones de ArgüeNo

C
NCHURA si que tiene el río :
Agua, una veta brillante, rec-
ta o sinuosa, como una sier-
pecílla. Tanto 1^ roban de

camina, que llega exhausto. Le
recibe un puénte, muy alto y es-
pectacular, con doce ojos, y el de-
fensivo malecón bonito ¡paseo —
contra sus trasnocliados humos y
sus tardíos desmanes. La dula pa-
ce en las vai'des, amenas orillas.
Pavaje de gitanos, ianguíUeros,
maltrapillos y demás preeminen-
cias del trote, las piezas de la casa
consigo. Peligra quedai' sin blanca
de día, y sin blanca y en paños
menores de noche. Hay poco que
fiar en la buenaventura, trocada
las más veces en desventura para
quien da a leer la mano, el cual
hará bastante salvándola. La de-
sinfección corre a cai-go de los eu-
ros, sin que basten sables, corba-
chos y otros extintores a sanar lo
podrido : emigran después de re-
piKKlucirse. Uno si y otro también
llevan pasa de una muerte civil
a costillas

A
DRRIO por estos contornos
que Faraón había vuelto al
mundo y que la escarda de
ahora entre Ta íh f ano ia deja-

ría tamañita a la otra. Consulta-
ron con la sabia de BrCKtola, tata-
raníeta de Urganda. a quien de to-
das veras requería don Alonso Qui-
jano para curar y catar de sus fe-

ridas : y asimismo con la sibila i
de Fayangos, « chata, bas% a, na-
nces de gata »; y hubo « requie-
bros lechuzos y pataratas de la
muerte » para todas las brujas de
la jurisdicción, harto numerosas-
Faraon — aclaróme el dü-ector de
« El Independiente » ~ vale tanto
como el garrotíllo. Presento batalla
la dama de la Guadaña, y el mé-
dico nuevo, solo — porque sus co-
legas venían, celosos de sus virtu-
des y saber, minándole el terreno :
ítem, Jos politiquillos de marave-
dí —, aceptóla, luchando de poten-
cía a potencia. Sem^na^ enteras es-
tuvo don Ismael al pie del cañón
como el buen artillero. Acudía a
todas partes con sin igual celo
y con tanta diligencia como desin-
terés, pues adonde la bolsa del po-
bre no alcanzaba, allegaba la suya,
imitando al alfayate del canastillo
que hacia la oostura de iaHáo y
ponia el hilo. Afecto el mal a casi
toda la gente menuda, y visto que
el acaso, la suerte... vaya usted
a saber, dispuso que a don Idmael.
en constante jaque, los niños no
se le muriesen, la atmósfera vario
en tomo al especialista. Don Is-
mael por aqui, don Ismael por
allá... Llovieron las cooperaciones
oficiales, particulares y particula-
rísimas. Creóse la situación sanita-

ria que las oü-cunstancias exígíaA,

y. en nombre de la profilaxis, en-

tróse a saco en guzpàtaros y za-

húrdas- donde la muerte habíase
hecho fuerte- Sucedió a esta la-
bor la' de apoyo a loa rapacínes,
con y sin medios, poniendo a las
madres al corriente sobre la crian-
za y educación de los mismos. Aquí
son iguales todos los piños : de
limpio y de nuevo visten; van a la
misma escuela; tienen los mismos
profesores; consumen de la misma
cantina : juegan en simpática mes-
colanza.

Obra de don Ismael, que ejerce
en filántropo y en sociólogo su mi-
nisterio, siendo un semidiós en
Castillo de las Almenas.

Y
el doctor Médano que desa-
parece por escotillón, sin de-
jar dicho adonde iba ni el
motivo del viaje, dando que

hablar a 1% gente. Este pasmo es
más que el de Sicilia, de tan vivo
y real, bien de manifiesto en las
caras de los atajados vecinos, que
no logran penetrar el enigma. De
antuvión se fué y de repente vino '■
Sí, catedrático de Pediatría, para
recoger su impedimenta y decir
ahí te quedas. Castillo de las Al-
menas. Vana protension la suya,
doctor Médano. Usted no cuenta
con el poder que aqui tiehe su pro-
pia obra; conque, prisionero de su
celebridad, no es usted el dueño
de su persona. Cautivo del Patro-
nato de su presidencia queda, y

no hay trinitario que lo libere.
Apliqúese a ese vasto plan de me- HH
joras pro Infancia v djese de li- HB
lailas. Déjese de cátedras y cásese
con Doña Doloroitas, « vox popu-
U ». París bien vale una . misa.-, H|
Pidiendo que renuncie están las HV
madres de las criaturas que usted ■Bi
salvo de la muerte. No trate de fu, BR
garse, no trate de huir, pues aun
suponiendo que venza la vigilan- V/J
oía de que es objeto, si pone pies W/M
en polvçrosa, en su busca y captura fî M
irán al fin del mundo. Llegue por
el camino recto a doña Doloroitas;
corto es, sin espinas ni guijarros, |HHI
y, como usted no se atreva, enoar. mm
gue a una rosa de decirle que la UÊÊ
quiere. Deduzco la respuesta : HP^
pi-endérsela en el i>eeho. Don Is-
mael, sabio pedíatra, cásese...

T
EMORE? 'acerca de doña Do-
lorcitas, viuda de Garcés; que ^ial
se evapore como un pomo do jraT;
esencia, que se quiebre « en ^ h

un fracaso de crismales »; que SÍ ,

deshojo como una flor; que se li- ^Lv
eue como una gota de rocío; que WBÉÍ
se apague su luz en un postrer ¡
adiós; que eche a volar como una "Ç^^
mariposa; que de ámbar toda ss fefiit
quiebre. Una miniatura, una onza
de mujer, cuan grande y suficien- lus qi
te! Solo en la cara no le caben abispi
los ojos, que son negros, ni el ea> su íii
raiBon en el pedho, a fuer de mag- matri

1 náBirna Va diminutivo la llaman cenii..

lus que con raaon la enaltecen.
abispada; hacendosa, casera- De
su ibijlta, fi-uto 4© su nada ielia
matrimonio. Por aígfli huele • (SW-

PUNTO fíTal : Don Ismae!
nuncio a la cátedra, ga»;
en buen lid, y se caso con ,

ñ» í>olorioitas. iíUyOL
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Una...
dos.»

mm tras otras en îx»,
desde» el cielo
basta. 'el suelo
caen las gotas
cm, al dhocar en la laguna.
forman rumores de notas.

Una...
dos...

unas, tras otras en pos
en su caida se atraen,

caen
sHa.
fin

en vertical procesión
sobre el bosque y la laguna
levantando como una
pluxirritmica canción.

Una...
> dos...

unas tros otras en pos
las totas caen dulcemente,
suavemente,

una...
dos...

plateadas por la luna,
tma„.
dos...

fundiéndose en la'íJaguna
unas tras otras en pos.

Una...
dos...
una...
dos...

Alvaro de ORRIOLS

Histoire
philosophique

II
L y a un art de prendre les
millions quand on est l'heU'
reux gagnant de Ut loterie

"Nationale.
Je dis : « heureux » en vertu de

la vitesse acquise, et parce qu'on
ne peut tout de même pas traiter
de malheureux celui qui empoche
dix millions.

Certains gagnants, dès Zs nu-
méro sorti, tirent des plans, pré'
parent des fêtes, multiplient les
projets... Château, autos, voyages,
folies, il s'agit de se délester au

. plus vite en buvant sec et en vi'
vant dans un confort tout ee
qu'il y a de plus moderne.

D'autres veinards, prudents, sou-
cieux avant tout d'éviter l'assaut
des tapeurs, cacTi,en1) leur joie
sous leur mouchoir de poche : on
ne parlera jamais d'eux parce
qu'ils n'étaleront jamais leur for-
tune.

Le coiffeur de Mulhouse, gros
lot d'un des derniers tirages,
■n'appartient ni à l'une ni à l'au-
tre catégorie. Quand il a appris
sa promotion dans la classe des
milllionnaires, il a eu quelques

,'isiinutes' d'étonnement. puis, sim-
'plemeni, a repris ses ciseaux et
son blaireau-

— Qu'est-ce que vous allez faire
' à l'avenir ? a questionné un client,

— Moi ? Je continue... Si vous
croyez que je vais changer ma fa-
çon de vivre... Une friction, mon-
sieur ? Toîtô Zes matins, à l'heure
habituelle, ma boutique sera ou-
verte... J'aime mon métier-.. Vous
imaginez que je vais me faire
des cheveux à propos de comptes
en banque 7 iamais. Mais je sup-
plie mes clients de ne pas me raser

, avec cette histoire de gros sous, e

I

Fraternité

L
ES vaincus
chance.

Car ils

bien de ia

L
ES vaincus ont bien de la
chance.

Car ils apitoient les vain-
queurs, et songent trouver des

accents pathétiques pour déclencher
les générosités.

Alors iZ arrive que, les vaincus,
'bénéficiant morceau par morceau
de petites faveurs, se tirent mieux

, d'affaire que les vainqueurs.
Je n'ai jamais entendu dire, de

1940 à 1944, que les Allemands'
courbant sous leur botte géante les
peuples d'Europe, aient pratiqué
une politique de la pitié.

J'ai vu, dans les villes françaises,
des soldats boches, gras et roses
comme des cochons de lait, croisant
des enfants affamés-.. Ce specta-
cle ne troublait pas la soldatesque
du fiihrer.

Je n'ai jama,is entendu dire qu'ii
ces époques infernales les braves
populations prussiennes ou bava-
roises, aient expédié des colis indi-
viduels bourrés de victuailles aux
familles françaises dans le dénue-
ment.

Mais je lis aujourd'hui que les
lAnglais adressent aun Allemands
des paquets bien garnis et appétis-,
sants.

On dit dans la presse anglaise
que ces cadeaux sont la conséquen-
ce d'une politique très intelligente.

Possible. Il urge, en effet, que les
'Allemands se relèvent au plus
vite /...

Si ce « peuple-élu » souffrait,
. quelle honte pour l'humanité tout
entière !-,

Il y a des « peuples-rois H t[ue
l'on ne doit pas abandonner.

Comprenne qui pourra.
Quelle malechance d'être valn-

mieur !
Et quel bonheur d'être vaincu I
C'est ce qu'on se dit à Berlin,

sous le- manteau, en dégustant les
tranches de bacon arrivées le matm

, de Londres,

Monnaie de cendre

ANI.EURO. ■^■■■■■■■■■i
PEA. — Apelemos a las cifras, 353 m^^^mmMfa^^SMtWki

diputados han aprobado, en el par. n^^^B^fV¿^Wt^^9fBj
lamento inglés, ia política exte. a^^^^^^i^MbJB^UuK

-rior de Bevin, 265 se han abstenido MÊSKÊBÊOÊBÊÊKKÊÊÊÊKÊKÊÊÊÊI
y de entre los 3553 votantes, 230

laboristas. Contituyendo la mayoría laborista, 391 diputados, ascien
den a 161 los abtenidos. El 45 de los diputados laboristas, desa
prueban pues la política exterior de Bevin. Un poco más y iBevin,
tiene su 18 Brumario parlamentario.

No era la política española la «jue se díilucidaba, sino la general,
y concretamente, la subordinación de ia inglesa à la norte ameri-

^
f-a España emigrada ha recibido

la desaparición de Marquina
con una hostil indiferencia, Franco,
en cambien, debia haber orde.
 na«lo poner un crespón en su ban.

;trSuo"223ir'm̂ =ar"" ^^«^i- "--ê '^l, l^TJ^

rfPol"'! 2 'ítíí^^ninT^^^f;;,"^ ^- ""^^ Sin entusiasmos tea-
trales, sin trémolos demagógicos y sin infatuaciones personales.

« .«"S^sé >, por una llamX d¿

veintiún cañonazos, porque con
poeta que podían mobilizar, y

cana, dañando as buenas relaciones con Rusia. Al votar a favor de su alma, aun cuando por su vida atraviese alBuñaf¿>tür¿
los Espados-unidos los . parlamentarios ingleses vetan contra Deb¿ a Marquina una noche dremocron de adolescencia En

^^r'^^rtL"*''®.vt"r= P<'tf."'='a,r"'> R"sia continental y . otra, los Esta- ja Escolar Republicana de Barcelona T celebro unf Sa en l2
ÍV;X ,HÍZ?,"L"'L"*"H'„' ^ll- ^"«JL'fVo su oda_a las nogueras.de sin ""^X y ".Sient'í^MMt ^..,,.v.i.,i iiaumuaii uo que el leyo su o»itt a las nwgueras de San Juan u mlantrae rio loe

!v„f,RfoJl?»'"f'*T ^ ^^'S'" conservadores, para Ramblas subia el perfume de la albahaca y el ctólT M ata-ian «s
expulsar de ella a Rusia? Pues atengámonos a Europa, defendamos, cochetes, MarquinaT extaltaba las hoeu^JL ̂ PI n, t^i« «ínfiÍ^ri» 0^

ifriífrif» '"Im"?.'^'/'"'*'"" res^ltanda excesivo que por una obcecada en mi coraZ dC muchacho « P"*'*" poniéndolas
eirurgia política, se seccione toda una raza de la etmologia europea.

S I hay una raze latina y otra germana, y otra escandinava, existe « ... Subid hogueras, derrumbaos trnnas

ta« «?V%^IL^<^* S"?„Í:2 ''^^''^ el Adriático a los Urales, de lis Sude- Reciba el mundi como un ™To«^Ido
=¡„ f,?f ;H^ '"'^ f '■'^^^^^ Su bautismo de fuego, y reíu^ite
sin profund datdes separatistas Dos hechos incorporan la Rusia Lleno de fuerza, en meaio de^ la llamas »
nebulosa a la Europa cristalizada • el cristianismo y la revolución ® " llamas. »
francesa, con retraso de nueve siglos, el cristianismo, de metíio siglo Después se fué a Madrid « fndavio or. KUM ....¡ki. —

nteerar 'Jñ"-p „'^fL^ ^"[""^Jl* "^""^^off 'í'-ístiandád, y uor eso%e „ EKTNUEVA » de Rodrlko^ S^tam. tSs '?^i>as ¿e jSgla?
ir lesraua en curopa ames de que iPedro el Grande incorporase tec- noDUlar: oero Ileso el estreno de

Eon de muchacho refractario :

« ... Subid hogueras, derrumbaos tronos.
Reciba el mundo como un Dios caldo
Su bautismo de fuego, y resucite,
Lleno de fuerza, en medio de la llamas. >

Después se fué
ESPAÑA NUEVA »

a Madrid, y
de Rodrige

todavía
Sorlano,

en 1908, eiseribla en
sus trobas de juglarn ra? 7.„;V,..^Klr" ""'«s °e que ifctiro ei uranae incorporase tec- popular; pero llego el estreno de « lEn Flandes so ha ¿ueste el sol i

darse, paralelamente, el rey Federico y la Gran Catalina, coinci-
diendo en la admiración por Voltaire. Tal vez el hecho de una
Catalina II, al mismo tiempo que un Frederico II y un Carlos III de
España, imarca que, por primera vez, se produce wn sincronismo
europeo con los despotas ilustrados. lEI segundo hecho de sincro-
nismo, se dará con el episodio de los Decembristas, es decir d'e los
constitucionaiistas, al tiempo que en toda Europa se producían los
alzamientos liberales.

ai poeta. Aquel « España y ye», somos asi, señora », sonó en todos,
con ruido cortés de viejo acero y, y ya Marquina no fué más que ei
dramaturgo de la España fantasmona. A su teatro poético lo abo-
naba con fiemo histórico, que iba a buscar a las armerías y a los
monasterios. Retorica decorosa ia suya, pero, al fin, rétorica. no
tendrá más vida que la que le preste el recuerdo de su nombre, entre
los falangistas agradecidos.

Sept îoiuiFS à IParils
' VVVVMAVVVVVMAVIVVVVVVVM

II n'est pas de plus tendres traditions que les traditions populaires :
Aussi les catherinettes continuent-elles, cette année comme toutes
les autres, à célébrer la fête symbolique de leur patronne avec une
allégresse que trahissent fort joliment les sourires de ces parisiennes.

Un voyageur

U
N voyageur pai
Josep-Maria P
ne- lui vas pas.

I
L parait qu'on fabrique clan-
destinement des multitudes de
faux billets de banque.

Est-ce vrai 7 Je n'ai pas les
moyens d'organiser une enquête
dans les caves des faux-mon-
nayeurs.

Ce que Je sais, c'est que dans
maints pays d'Europe le paquet
de cigarettes est devenu la mon-
naie d'échange à Zo mocZe, refusée
nulle part-

Pourquoi ? Mystère et volutes
bleues-.

Ce triomphe inscflite est inter-
national de la cigarette, pour peu
qu'il se généralise, compliquera
ffnguUèrement notre existence,
toutefois-

Les billets se logeaient aisément
dans un portefeuille. Comment
porter sur soi 10.000 balles, soit
cent paquets de cigarettes ?

La valise-porte-monnaie depient
obligatoire. Mais en quel état trou-
verons-nous notre argent de poche
quand ü aura passé, avant de ve-
nir à nous, par trente-six mains ?

Le plus curieux c'est qu'on choi-
sisse comme nouvel étalon-or, la
fumée

Car c'est avec de la fumée, donc
de la cendre, qu'on achète du pain,
de la viande et du vin dans cer-
taines régions européennes-

Certes, noùs savons que notre
argent, dès qu'il est dépensé, s'éva-
nouit. Nous ne le revoyons plus-

C'est donc, symboliquement, très
bien et très juste qu'on remplace
le papier-monnaie par la cigarette.

la cigarette, la fumée, la cen-
dre, images des sommes quî glissent
entre nos doigts et disparaissent
sans espoir de retour,

Poeticothérapie

S
I vous êtes atteints de troubles
nerveux ou cervicaux, si vous
souffrez de mélancolie, de dé-
couragement, d'idées parasites,

d'obsessions, d'émotivité, d'indéci-
sion, d'angoisse, d'anxiété, d'hésita.
tion, d e timidité, de fatigabilité,
d'irritabilité, de dépression, d'atonie
d'apathie, etc.-., etc.-, vous vous
soignerez, non plus par des cachets,
des comprimés, des piq-ûres, des
douches ou de la gymnastique, mais
— notez bien ce conseil — par la
poésie.

Par le vers, libre ou classique,
vous reviendrez à l'équHîbre stable.

Par l'alexandrin ou l'octosylldbi-
que, vous retrouverez la santé.

N'allez pas dhez le pharmacien
pour découvrir le remède. Courez
chez le libraire-

Attention, Il ne s'agit pas d'ava-
ler n'importé quels vers à n'importe
quelle dose. Consultez un spécialiste
de la méthode médico-Uttéraire, Il
rédigera l'ordonnance qui convient
à votre état- Petits vers ou grands
vers, il fixera la quantité à absor-
ber chaque jour, non -pas sur le
zinc, mais k la bibliothèque.

Essayez donc On cite le cas d'un
emploj/é de banque à qui la crainte
de se tromper dans les additions
enlevait tout sommeil. Il a été guéri
par la récitation régulière, chrono-
métrée, opiniâtre, de la ballade de
Rostand :

Ce sont les Cadets de Gascogne
De Carbon, de Castea.Jaaoux...

Je suis même convaincu qu'un bu-
veur d'eau, neurasthénique et ato-
ne, reprendrait goût à la vie, en
prenant chaque jour quelques vers,
pétulants et savoureux, de Jean
Richepin et de Raoul Ponchon-

Après Richepin, un bon coup de
vin.

Après Ponchon, un bon canon.

Essayez.-. Essayez-..

■''■¿sloTuérunlV un retintint de pedantismo- Volvamos pues a su mVertl^unltt sín %'ita"?nof?| ^o'^Vê nr ot'rf Sl4''
10^ actual y parémonos en Malraux, defensor de la civilización ame- que pasa ante nuestrartieS sombrero. Es otro enemigo
ricana. Los lEstados-Unidos, nada pueden aportar de nuevo a Eu- riutisir« nenuas.

ropa, porque no representan más que el perfeccionamiento de la LOS flEBATET. — Están aqui, fotografiados, en un nímiéro
teoría europea y, como dice Ortega y Gasset, el rejuvenecimiento de atrasado de « DESTINO », commemorando un episodio nupcial ios
las razas europeas. Nada mas. La técnica les da fuerza cuantitativa Rebatet del catalalismo. Son los Plà, los Brunei, los Teixido os
y por ella, mandan, desgraciadamente, sobre nosotros, también. Si Agusti, «vestidos de chaque o con trajesluciolos, pasados coií los
una nueva civilización, influye sobre Europa es la rusa y Rusia es treinta dineros de Judas de Cataluña. Ignacio lAgusti aparece enano
Europa. Esto, le repetimos con la insistencia de un ritmo de Ravel y grotesco, como un gajo de nuez enchaquetado, encarnación repre-
La música que ha substituid^ a la wa^íneriana es la rusa, desde Bo- sentativa del alma arrugada de esos hombres que han aprovechado
rodin a Strawinsky;los bailes rusos aportaron, con la union de las el asesinato de su patria y su propio envelicimiento par tener una
artes, la renovación de la escena; en el fondo de muchas literaturas revista, cobrar, lucir, sermonear y consiguir la jerarouia periodística
recientes, palpita DostoievKski; en más de una academia militar, de subalternos que aprovechan la ausencia de los tituiares.
deííen estudiarse ya las doctrinas militares rusas y no damos un Rebatet es ese redactor de « Je suis Partout » que renegó de
paso por la calle sin que el mimetismo comunista no nos lance, para Francia para adquirir el faVor deAlemania, y que ante sus jueces y
captarnos, las doctrinas rusas, o no intente encandilamos con las el presentimiento de la pena severa, ha llorado sus antiguos enga-
decoraciones procesionales, amadas de la rusos. ños y su arrepentimiento presente. Esos Rebatet de Cataluña, ya se

Todo esto es Europa — menos lo de los iconos — ha salidio de mostraron, al hundirse Alemania, como unos Rebatet plañideros-
Europa, como Carlos Marx, absorbido por Rusia. Confieso que jamás Ellos habían sido mixtifioados por la propaganda impuesta y acorra
he podido leer « EL CAPITAL » con complacencia, ni casi terminaflo, lados por la censura. Ellos hablan previsto el desastre alemán olfa-
y he lamentado que Marx, en vez dg alemán, no fuera ruso, porque teado los pudrideros de los campos de exterminación, rechazado, en

Sancho PANZA

Des chasseurs françaisarrêtésàla frontière
internés au camp de Miranda

Daux poids et deux mesures valoir le traitement bénévole ac.
Quatre- chasseurs d'izards s'étant cordé aux franquistes égarés en

ésaré dans les Pyrénées ariégeoi- France. La France est la France,
ses passèrent la ligne-frontière par et l'Espagne est l'Espagne. Evidem.
mé'g arde. Surpris par une patrouil. ment, et nul 'n'en doute,
le de la earde civile, trois d'en- ^ ... .
tre eux fwent arrêtés, le quatriè- i,es horreurs du camp de Miranda
me ayant réussi à se cacher der. Le chasseur, parti à nouveau,
rlère tm rocher. Les trois furent vient de rentrer en France, accom-
tnternés en Espagne, celui qui pagné de ses trois camarades, qui
avait échappé revint en arrière, dé- racontent ce qu'ils ont vu là-bas.
nonça le fait aux autorités fran- « Le camp de Miranda, disent,
çaises ■ et demanda la permission ug, n'est plus un camp d'interne,
d'aller jchercher les prisoniiiers ment pour les prisonniers politi-
dons le pays voisin, car il était le ques. c'est un camp de promiscui.
beau.frère de l'un d'eux. té où l'on met des détenus politi.

■ j.„^ ques et des détenus de droit com-
DMix procédés différents ^un dans les conditions les plus

Or cette patrouille de la garde affreuses, car les gens sont livrés
civile' venait précisément du poste à la tyrannie de la lie de la so.
frontière faire des démarches pour eiété. Les Bardes, la police, ne
le reflâ,cb«nent d'un capitaine pénètrent pas dans l'endroit. Ell<
franquiste et d'un garde civil qui, surveille du dehors et du haut de;
ayant été libérés par les autorités miradors, derrière les mitraillei.se!
françaises, s'en revenaient avec la prêtes toujours à fonctionner poui
patrouille lors de l'arrestation des quiconque approche des barbélés
chasseurs ^ dedans tout est permis, moini

la paix. Ils ont assisté à des ba
Revenez dans un mois garres; ils ont vu un duel à It

Les autorités françaises ayant hache entre deux détenus de dror
fait les "démarches d'habitude commun espagnols,
près des autorités espagnoles, la » Quant à la nourriture, elle
permission fut accordée, les pa- est mauvaise comme tout, et rare
piers établis et le chasseur rescapé La Croix-Rouge apporte des coli;
put partir en Espagne. Là on l'in- aux détenus de toutes nationali
forma que ses camarades étaient tés même aux détenus espagnols
Internés au camp de Miranda, si avec une seule exception : les dé
bien connu des résistants alliés tenus français. Ils n'ont rien reçi
mais il fut infoi-mé aussi que leur pendant tout leur mois de déten
ami devrait reveajir au bout, d'un tion. Ils reviennent fixés sur l'Es^^«^^^j^t^^^^tosesl^ |«€ne de F£anco. Iblen qu'Us 1<

su pesada y cerrada dialéctica germánica, tendría, entonces, la
agilidad y el calor de las cosas rusas. De todas maneras, el comu-
nismo, es idea europea, alemana traducida al ruso, y el cristianismo,
señores, es, al contrarío, idea asiática, nacida en Asia, creada por
J3SÙS, un asiático, y ampliada por los aposteles, otros asiáticos.

Europeo no comunista, debo alegrarme de que Europa, empiece
a tener ese mando que Ortega y Gasset creia que Europa habla
perdido, aun cuando todavía no sea mando efectivo. A esto, a la
voluntad de mando europeo, es a lo que han faltado los parlamen-
tarios ingleses, persistiendo en la política de supeditación a América,
o si se quiere, deparasitismo diplomático con América, Por enojo
o recelo hacia una Europa socialmente heterodoxa. Inglaterra

la intimidad, las doctrinas nazis; pero no podían exhalar feus indi-
gnaciones, ni exponer sus clarividencias por el clima fascista y las
posibilidades penales. Creyendo próximo el arrastre de Franco por
el torrente aliado, empezaron sus desahogos do periodistas enga,
ñados, poniendo tanta fuerza en el dicterio anti-aleman como antes
la pusieron en la alabanza, surgido del supesto engaño. Los cornudos
consentidos son ios que más gritan al déscubriseles la evidencia de
su desventura productiva.

En ese equipo. Plà es el cínico, Brunei el fanático y Agusti el
trepador. Plà, se entretiene describiendo paisajes con Impresionismo

o SI se quiere, deparasitismo diplomático con América, Por enojo colorista y alguna vez. llega a enviar a uño de nosotros, a nuestro
o recelo hacia una Europa socialmente heterodoxa, Inglaterra, gran Apa, un saludo, como sí todo hubiera sido una broma. Brunei,
acepta la tuela americana, desistiendo de la voluntad de poder y dé alma de fraile dominico, sigue teniendo, a los siete años, explosiones
comandancia que la hacían grande. fiscal contra los « rojos », pensando que treinta mil Catalanes

Y nosotros? Nosotros, viendo que Inglaterra abdica su po«er, ejecutados no bastan para tranquilizar ni a él, ni al dios carlista de
clebemos pensar que lEuropa es un Estado que está en marcha y rei-
vindicar la necesidad de apresurar su formación. El proyecto de los
socialistas españoles de crear una solidaridad entre Francia,
lislia, España y Portugal, cuando estas dos fueran pueblos libres,
tiene una amplia base de razones temperamentales, idiomàticas,
religiosas y politicas. Inglaterra, lo habría querido, porque esos
230 diputados laboristas y los 103 diputados conservadores y 15 libe-
rales, que han votado el alejamiento de Europa, y la supeditación
a lo3 Estados-Unidos, son, precisamente! los guardianes de la
España de Franco, que es la anti-Europa.

MiARQUINA. — Ha muerto en cualquier parte de América,
Eduardb Marquina, gran poeta a la manera que Sert era gran

pintor. Eso se deshincha, decía Picasso ante las figuras hercúleas
de Sert. Los versos de Marquina se deshinchan también, porque no
tienen huesos; pero en lo metafórico, en la imagineria iirica, en la
pompa yerbal, Marquina poseía la fuerza suficiente para ser admi,
rado por el hombre medio de su época.

ha y reí- Vich. Agusti, con prosa mansa de escriba cauto, defiende toda la
o de los política de ¡Franco, sin osar ya filtrar veleidades manàrquicas.
Francia, Excepto BrUnet, todos se han puesto babuchas para que no Iss oiga-

>s libres, moj los pasos.
jmàticas, En cuanto se produzca el descendimiento del tinglado patibulario
que esos de España, ese equipo, volverá a sus lamentos de plañidera csme
' 15 libe- en 1945. « Nosotros, no los sentíamos, nosotros estábamos enga-
editacion ñados »... No, no. El campo de la Bota estaba muy cerca do la calle
3s de la Pelayo, 28, Pral., en cada pueblo de Cataluña hay un osario y saben

que en la avenida de San Jorge, del cementerio, reposa el cuerpo
fusilado de Luis Companys.

Amírina Ellos no han defendido a nadie y han. acusado a todos,*hemos
era eran suponer que solo periodisticamenjp, sin precisar nombres y domi-
iiorrùieas Cilios, aun cuando Brunet se sienta golilla del Santo Officlo. Qué
nraufi no haremos, y si esto parece demasiado perentorio, que haríamos con
-a en la ellos? Yo me reservo la respuesta, perqué me (tareco que debe de ser

competencia de « Estât Ca.alà ». ^^^^ ^^^^^^

LES PMTIS BISflUES M LEUl LOUE CflBTHE FMIICO
ILIE CIDf^SIEIIL IDIE ILAÍ IRIESIISTANCIE
sautient une Presse clawudesti ne,
organise des manifestations et aide les ¡^auvres à tenir

San Sebastian. -- Peu de temps lancés sur le .port de San Sebas- ders de la résistance dans cette munistes et les anarchistes. La gu-

valoir le traitement bénévole ac.
cordé aux franquistes égarés en
France. La France est la France,
et l'Espagne est l'Espagne. Evidem.
ment, et nul 'n'en doute.

£,es horreurs du camp de Miranda

Le chasseur, parti à nouveau,
vient de rentrer en France, accom-
pagné de ses trois camarades, qui
racontent ce qu'ils ont vu là-bas.

« Le camp de Miranda, disent.
Us. n'est plus un camp d'interne-
ment pour les prisonniers politi-
ques. C'est un camp de promiscui.
té où l'on met des détenus politi-
ques et des détenus de droit com-
mun dans les conditions les plus
affreuses, car les gens sont livrés
à la tyrannie de la lie de la so.
tfiété. Les Bardes, la police, ne
pénètrent pas dans l'endroit. Elle
surveille du dehors et du haut des
miradors, derrière les mitrailleuses
pi-êtes toujours à fonctionner pour
quiconque approche des barbélés
Là dedans tout est permis, moins
la paix. Ils ont assisté à des ba-
garres; ils ont vu un duel à la
hache entre deux détenus de droit
commun espagnols.

» Quant à la nourriture, elle
est mauvaise comme tout, et rare.
La Croix-Rouge apporte des colis
aux détenus de toutes nationali.
tés même aux détenus espagnols,
avec une seule exception : les dé-
tenus français. Ils n'ont rien reçu
pendant tout leur mois de déten-
tion. Ils reviennent fixés sur l'Es.
M^ne de F£anco, bien qu'Us le

après mon premier rendez-vous
avec les représentants du mouve-
ment de la résistance basque, j'ai
visité le chef de la police de cette
ville, M. Félix Andrade Orejuela.
Baarmi d'autres cliçaeg^ lü^est char,
gé de réprimer lef.ajfeités sub-
versives-

M. Andrade est un gentleman
affable qui m'a offert ime ciga-
rette américaine et a minimisé les
sentiments nationalistes basques.
« Tout est très calme, ici », m'a.
t.ll confié. « Ce que vous dites d'une
résistance ,basque n'est que propa.
gande que vous avez entendue à
Paris- »

Lorsque je lui ai parlé des dé-
monstrations organisées par les
Basques non soumis, il la pressé
un 'bouton sur son bureau. « Ma
fille, qui parle français et anglais,
pounra vous j^enseigner, », me ré-
pondit-il.

La fille de M- Andrade est une
aimable brune, aux cheveux noir
de corbeau, habillée d'un unifor-
me bleu. Elle ne perdit pas le
tem,ps, lorsque son père eut aban,
donné le biureau. « Il ne iaut pas
croire toute cette propagande »,
me dit.elle, se penchant en avant,
le menton sur une main bien soi-
gnée. « Noue, les . Espagnols qui
croyons au général Franco, n'avons
pas besoin de faire de la propa-
gande. Nous voulons que vous.
Américains, vous nous compreniez
mieux, c'est tout- »

Elle a ri quand je lui ai posé
des questions sur la presse clan,
destine. « Il n'y a pa.»! de jour-
naux clandestins », a.t.elle dit
avec un sourire. « Les quelques
nationalistes basques fanatiques
ne sont oue des rouges qui s'in-
filtrent dè la France et personne
ne les prend au sérieux. » ■

Elle me demanda mon crayon
pour me montrer comment lé sym.
bole nationaliste basique ressemble
à la swastikia nazi. Puis elle
ajouta : «Vous voyez, ce ne sont
que des nazis. »

Son père, qui ne porte déjà plus
la décoration nazie qu'il reçut
pendant la guerre, revint avec un
petit drapeau en bois aux couleurs
basques, vert, blanc, rouge- «Voilà
un souvenir pour vous », dit-il.
« Les exilés rouges qui sont en
France en répandirent sur la baie
le mois dernier. »

Après m'avoir offert de me
montT>.r quelques photogra-phies de
religieuses mutilées pendant la
guCirre civile, il affirma aussi que
l'histoire sur les journaux clan-
destins n'était qu'une « blague »
et il .m'invita à revenir quand je
voudrais.

J 'ai obtenu
un exemplaire

d'un journal basque
Plus tard, dans l'après-midi, on

m'avait donné, non pas seulement
un exemplaire d'un journal clan-
destin, mais j'étais intixiduit près
dea hommes qui s'arrangèrent
wass-'Wvc&i. -^s oentaineB ■ de r^e-
ma 'drátpeaTíx, " Ijasçgiea ^' 'bois,

tian pendant les régates de sep. partie de l'Espagne.
tembre dernier. Ces nommes
n'étaient rii des communistes, ni
des exilés.

La démonstration qui fit sus-
pendre momentanément les réga.
tes ne fut qu'un exemple récent,
de la position des Basques. Le 18
j.uillet, anni-versaire de la lebellion
contre le gouvernement espagnol,
le drapeau national basque, d'un
modèle semblable à celui de
l'Union Jack, fut hissé sur le clo-
cher de l'église du B'uen Pastor et
y resta toute la jouimée, jusquà
ce que les pompiersi réussirent à
le descendre. Tout cet été, la po-
lice franquiste a été occupée à
empêcher de pareilles démonstra-
tions de la résistance basque dans
les villes et villages de ces provin.
ces.

La plupart de ces démonstra-
tions sont, organisées systémati-
quement pat¿ le Conseil national
de la Résisbanoe basque, une or.
ganisation formée il y a onze
mois, en accord avec les plans -cl a.
bores par le ■ gouvememenit bas-,
que en exil. Le conseil est à pré.'
sent subdivisé en comités -^gio.
naux qui, tous, prennent leurs or
dres d'un quartier général central
qui est à Paris.

Les leaders de cette OTganisation
m'ont expliqué leurs activités; au
cours d'une réunion qui avait
tous les aspects d'.une £cène d'un
roman d'aventures de Hitchcock,
ce qui paraît incroyable dan3 jm
pays de l'Europe occidentale et,
post-hitlérleûne.

Un appel téléphonique en code
secret laissé à mon hôtel me four-
nit le moyen de connaître la femme
qui me donna un bout de papier
avec le mot de passe. Au Tendez-
vous convenu, dans une ruelle obsr
cure et cachée, j'ai trouvé les l\om-
mes qui me conduisirent dans un
s+udio cossu. Là, j'ai pu parler à
des hommes importants des pro.
fessions libérales et du monde des
affaires de la ville qui sont les lea-

J'aurais cru à une réelle mise en
scène destinée à impressionner un
visiteur étranger si je n'avais pas
reçu l'assurance contraire des au-
torités 'aniglaises et américaines lo-
cales. Mais il semble que ces pré-
cautions mélodramatiques sont jus-
tifiées' aujourd'hui à San Sebastian.

On applique encore
la torture

Si la double identité des hommes
avec lesquels j'ai parlé n'était soi-
gneusement cachée, la police sé-
crété de M. Andrade les jetterait
en prison demain sans autre forme
de .procès ni « habeas corpus ».
Depuis la défaite du fascisme en
Europe, le déigime franquiste ne fu-
sille plus ses prisoimiers politiqaes,
mais la torture, style nazi, est en-
core à la mode. J'ai parlé à des gens
qui y sont passés il n'y a pas long,
temps.

Les bases légales d^me telle ac-
tion reposent sur le décret à tout
faire qui vise quiconque « menace
la sécurité de l'Etat ». Les procès
pour des accusi^tions comprises dans
ce décret sont souvent ajournés in-
définiment, et il n'y a aucune au-
torité à qui le détenu ou sa famille
puisse faire appel.

'■;-Les agents de la police secrète,
organisée et entraînée par feu Hein-
rich Himmler quand il 'vint en Es-
pagne en 193"?, connaît tous les pe-
tits itrucs du métier. Ils sont plus
modérés qu'il v a un an, lorsqu'ils
arrêtaient les gens qui allaient cher,
cher les b-jiletins d'information -au
consulat britannique; mais ils sont
encore assez actifs pour que les
membres de la Résistance ne se
risquent pas trop.

Il y a cinq partis politiques re-
présentés dans le conseil de la Ré-
sistance basque, le plus imprartant
étant le parti nationaliste. Les au-
tres, par ordre d'importance, sont
— d'après le journaliste — les ré.
publicains, leS' socialistes les com-

LE VRAr DANGER

part des Basques étant des catho-
liques pratiquants et même dévôts,
le parti nationaliste basque, large-
ment confessionnel, est cel-Ji qui
contrôle le mouvement.

Les trois provinces basques et
aussi la Navarre, province dont un
gî-and nombre de gens luttèrent, en
tant que carlistes, aux côtés de
Franco, olit des conseils régionaux.
Ces conseils envoient des délégués
à Paris pour se renseigner sur la
meilleure façon de coordonner leurs
activités -

Jusqu'à présent, ces activités ont
été réduites au maintien du moral
du peuple basque par des manifes-
tations continuelles- Il ne se passe
oas 'une semaine sans que quelque
vûle ne soit couverte de , drapea^ux
nationa-ax ou bien inondée de .iour-
naux clandestins- En plus de cela,
les Basques nécessiteux reçoivent
une aide financière d'un fonds en-
tretenu par la Résistance.

Le service du courrier
de Paris

La plupart des hommes qui diri-
gent le mouvement à l'intérieur de
l'Espagne sont des gens connus par
la police comme d'anciens patriotes
basques avec un passé d'emprison-
nements. Mais avec une extrême
prudence ils ont, en général, réussi
à éviter les pièges. Ils ont réussi
à établir un service de courrier ré.
gulier entre cette ville et Paris, car
il est reilativement facile de passer
la frontière illégalement. D'après
ces courriers, les gardes sont rares
du côté français et du côté espa-
gnol, il est facile de les tromper.

U est certain que le réseau de la
résistance est efficace ici. Même s'il
ne peut pas prendre en mains une
action militaire effective, ü mène
à bien une tâche importante en éle.
vant le moral basque après neuf
ans de répression par le gouverne-
ment franquiste.

Gi-âce aux efforts de cette résis-
tance, l'idée d'une démocratie bas-
que autonome est aujourd'hui une
idée fixe dans le peuple de cette
région. Comme m'a dit le consul
britannique de cette ville ; « Il n'y
a pas de défaillance dans le désir
de ces Basques de pousser en avant
leur désir. Ce sont des gens déter-
minés. Il a ajouté que ce qui l'in-
triguait le plus, c'était comment ces
gens pouvaient survivre physique-
ment avec les maigres salaires qu'ils
gagnent à présent.

La réponse semble être que leur
sens de l'unité fait que pour eux
il soit possible de réunir leurs res-
sources et ainsi s'aider les uns les
a'itres. Le coneil de la Résistance
a fait de son mieux pour s'assurer
qu'aucun Basque ne souffre de la
famine dans son propre pays- Et
dans le temps présent, c'est saavent
une tâche aussi dure que de con-
vaincre les gens qu'il fa'it s'accro.
cher à leur foi dans la promesse
d'une libération pas trop lointaine-

WUliam ATTWOOD.

Du « Neç-York Herald Tribune ».

U
N voyageur par nature, c'est ?
Josep-Maria Poblet. Le nom '
ne- lui vas pas. Poblet suggère 1
l'image paisible, massive et

calme du monastère où les anciens ;
rois d'Aragon et Catalogne étaient '
enterrés. Poblet, le voyageur, est ]
Lout le contraire : bouillant, causeur '
d'esprit et dont les images m^'lées '
entrent autant par les yeux que
par les oreilles.

Ainsi est son livre, le livre qu'il '
il a publié au Mexique et qui com- '
me-nce à passer de main en main
parmi les réfugiés catalans en i
France. '

« Terres d'América » est son ti- :
tre. Guat^ala, Salvador, Costa
Rica, Panama, Colombie, Equateur, ■
PéroM, Bolivie, Brésil.-, toutes ces -
terres exotiques, accueillantes pour -
nous, ont été visitées par Poblet au '
cours de ses voyages professionnels. ■
Ce qu'il a vu, co qu'il a enteiidu et \
cU/iiné, nous est raconté légère- '
n.tnt, avec un entrain et un élan '
c'y.iématographiques, au cours des
cent pages de ce petit volume qu'on
lit d'un seul coup et qui vous laisse
la nostalgie que vous ressentez
quand, ayant avalé un verre de co-
gnac, votre bouteille est vide. Une
nostalgie, aussi, des terres incon-
nues, qu'après la lecture vous con-
naissez déjk, mais que vous désirez ■
approfondir, parcourir, et découvrir '
un peu vous -même.

C'est un mauvais tour que Poblet '
nous joue Ih, car ü no-us inspire,
avec son livre, le désir de bouger,
de voyager, de « voir monde », '
comme on dit chez nous. Et le ré-
fugié -n'est pas précisément dans
la situation du touriste-

Ce n'est pas, d'ailleurs, le pre-
mie? mauvais tour que Poblet nous
jc'.ie, Dejk ai ant, à Mexico, il avait
publié un roman ■ « Retour », qui
est épuisé. Un livre de souvenirs
catalans : « Records vells i histo-
ries noves », épuisé aussi, et un pre-
mier livre de voyages : m De Barce-
lona a la Havane », que nous n'a-
vons pas pu lire encore en France.

Il est à Paris, à présent. Nous,
ses amis et ses lecteurs, craignons
qu--! le mirage parisien n'arrive à
le coller aux bords de la Seine. Car
nous voiidrions pouvoir lui dire pro-
ch-iinemftt. au risque de perdre sa
conversation :

— B^n voyage, Poblet.-, et bon
livre.

Ce qu'ils appellent
le droit pénal

B
ERNE est une ville charmante,
sérieuse, paisible. De temps en
temps, Berne, en plus des réu-
nions du Grand Conseü suisse,

voit l'invasion d'étranges étrangers
à lunettes et calvitie permanentes.
Ce sont des savants venus de tous
l 3 coins de la trre participer à un
Congrès international.

Ce mois-ci, Berne a vu les péna-
listes et criminalistes du monde
entier réunis pour la première fois
depuis 1939, afin de discuter les
questions et — si l'on peut dire —
les progrès accomplis par le droit
pénal. A part l'innovation représen-
tée par Nuremberg, le panorama
est désolant. Le droit pénal était
retourné aux doctrines du moyen
âge, sous la poussée du fascisme. Il
continue d'être du moyen âge chez
nous — je veux dire chez Franco.

Delaquis, Vassali, Hurwitz, sont
dese noms qui ne vous disent rien,
mais auxquels sont attachés des co-
des et des lois dans beaucoup de
pays ils ont expliqué les problèmes

' actuels du droit pénal et des sys-
' tèmes pénitenciers. Un professeur
' espagnol, M. Castejon, a tenté
. d'exposer le soi-disant système pé-

nitencler du Caudillo — « inspiré,
directement par le général Fran-

\ co » a-t-ïl eu l'effontrerie de dire —
; et un juriste belge lui a demandé
: tranquillement : « Dans quelle
'■ université votre général Franco
■ a-t-il fait ses études ■ de droit pé-
; nal? » Nous craignons pour la santé

future du professer Castejon, vu le
■ grand succès que pour le général

Ü a remporté à Berne.
Par contre, on a remarqué l'ab-

sence de quelques uns des grands
pénalistes espagnols : Ruiz Funès,
Jiménez de Asua en exil. Francisco
Blasco y Fernandez de Moreda, en

. exil aussi; Mariano Jiménez Huer.

. ta, en exH encore.-. Car l'Espagne,
: qui, en Droit pénal, avait apporte
, une contribution notable à la cul-
" ture universelle, qui avait établi
l dans ses prisons un régime sinon
■ exemplaire, tout au moins moderne
\ et souple, se trouve absente du

congrès de Berne, et, fait bien plus
territile encore, est retombée aux
méthodes les plus sombres de l'Age
Noir, pour ce qui est de son régime
pénitencier, . .

Sur notre table, à cote de la let-
tre de l'ami gui nous informe, pei-
né, de l'absence de la vraie Espa-
gne à ce congrès de Berne, se trouve
une revue arrivée du Mexique :
« Revista ¡uridica ». Dans cette re-
vue il y a un article du docteur
Luis Garrido, le pénaliste le plus
émiivent de l'Amérique du Sud :
« La science pénale espagnole au
Mexique yi- Il parle de trois de nos
pénalistes émigrés : Francisco Blas-
co, disciple préféré du professeur
Jiménez de ^Asua, qui a publié au
Mexique une étude approfondie
sur « Tomas Moro, criminaliste »;
le professeur Mariano Jiménez
Huerta, gui a publié un livre très
intéressant sur « Crimes des mas-
ses et crimes des Etats », et encore
M. Faustino Ballve, qui a réim-
primé en Amérique son livre sur
« Le délit, la peine et le criminel »•

Ceci, au Mexique, Puis, il y a la
Colombie, le Chili, l'Argentine, le
Cuba... ' C'est à ne pas en finir.
Certes, nous n'avons fait Zà que
rendre au Mexique un travail qu'un
Mexicain éminent. Manuel de Lar-
dizabal, fit pour notre pays sous
Charles III. lorsque ce roi le char-
gea de l'ordinaticn des lois pénales
du règne.

Vous voyez Uen que l'Espagne,
absente des congrès, est toujours
présente, active, vivante, collabora-
trice, dans le cadre plus large et
plus efficace de la culture sud.
américaine. Franco « parle » de
V « Hispanidad » et se fait nour-
rir par l'Argentine. Nous, nous
« faisons » « Hispanidad » sans
passer la note.

Car c'est la République qui peut
— et qui doit -^dans l'avenir, éta-
blir la vraie fraternité des deux
côtés de l'Atlantique- Remercions
les hommes — les uns célèbres, les
autres anonymes — qui ont com-
mencé à créer entre nous Us liens.
Et faisons de même partout où
nous sommes ; en France, en An-
gleterre, en Tchécoslovaquie, où,
que ce soit. Car nous constituons la
vraie diplomatie, non de l'Etat,
mais du peuple espagnol-

C'est en ce sens — a part sa va-
leur en soi — que la conférence
donnée par le docteur Pi i Sunyer à
la Sorbonne sur V « Actualité de la
science » est une vraie édmarche.
diplomatique, sans chuchotements,
sans intrigues, mais combien efii-
cace et cordiale,..

B De Villacoublay
à la Sorbonne

L
'AERODROME semble ¿,TÍ -

se autour du petit groupe de
journalistes et techniciens. On

. nous montre le premier avion
civil à réaction, construit en

Angleterre. Nous écoutons des
précisions techniques que je ne
saurais pas vous reproduire. Et
nous faisons un tour sur Paris- Ça
glisse sur l'air et la terre s'éloigne
et revient. Nous sommes à nouveau
au sol, devant un verre de vin.
Pour arriver à cette petite note,
combien d'efforts, de nuits sans
sommeil, de calculs !

Combien d'espoirs, aussi, dans cet
autre aérodrome de l'esprit, sous
le regard de Sorbonne, de Descartes
de Pascal, dans le grand amphi-
théâtre de la Sorbonne ! Là, les
délégués de 54 nations sont réunis
pour étudier les conditions et les
possibilités d'un rapprochement in-
tellectuel entre les peuplese. La So-
ciété des Nations avait aussi son
Institut de coopération intellec-
tuelle, qui n'a servi pratiquement
à rien du tout, L'Unesco, sous la
présidence de MM. Léon Blum et
Huxley, le savant biologiste an-
glais, réussira peut-être là où les
millions de dollars du legs Carne,
gie échouèrent.

Elle a réussi, eu. tout cas, à don-
■ner à nouveau âu Quartier-Latin
l'air cosmopolite d'avant-guerre.
Les délégués chinois dans les res-
taurants de la rue Cujas, où on
mange du riz; les délégués arpbes
avalant les couscous rue Sufflot...
Grande séance inaugurale, profes-
seurs en toge, gardes de gala, pré-
sidents de toute sorte. M- Bidault
désire la bienvenue : « Votre rôle
multiple est d'informer les masses,
de sauvegarder la liberté de pen-
sée, de développer et de garantir les
liaisons intellectuelles ».

Bien qu'elle soit une tentative
presque utopique. l'Unesco mérip-
que nous consacrions à Za présen-
ter une chronique entière- A hui-
taine donc.

La grève des aciéries de Bilbao
prend de l'ampleur

MADRID. — Une dépêche de
Bilbao annonce que la grève des
hauts.fourneaux de Vizcaya s est
étendue à toutes les aciéries et aux
mines de la région, paralysant ain-
si toute l'industrie de 1 acier dp
Bilbao, qui est le centre le plus im.
portant d'Espagne de cette specia.

L'es délégués des erévistes et
ceux des employeurs se sont ren-
contrés chez le gouverneur de la
province, mais, après avoir discute
toute la nuit du 21 au 22, ils ne
sont pas arrivés à trouver un ter
rain d'entente. Les ouvriers sont
restés sur leurs positions, deman-
dant « du pain et non des mots ».
Les employeurs veulent que les
ouvriers fassent des heures sup.
plémentaires, et ces derniers leur
répondent qi-'ilS ,ne peuvent tra,
vailler des journées de douze heu-
res s'ils ne reçoivent pas davan.
tage de ravitaillement. _

Jusqu'à présent, la grève se de.
roule dans le calme et 1 ordre. —
iFebus.)

Il surveille bien
MADRID — Le sous-dnecteur

général de « liberté surveillée », M.
Francisco Izquierdo López, a été
décoré de l'Ordre du Mérite civil
en i-écompense des services rendus.
— (Ider Pi-iss)

imp. spéciale de
« L'Espagne Ré.
publicaine ». 57.
rue Ba»-:yard, 57

TOULQ'USî!

La chanson et la fête

L ES midinettes ont eu leurs
vingt-quatre heures annuelles
de liberté totale. CeZà ne s'est
pas vu dans ce grand Paris,

un peu fatigué. Mais certaines
stations du Métro, à l'Etoile et sur
les boulevards, les groupes croustil-
lants de jeunes couturières ont at-
tiré les regards amusés — et ambi-
tieux — des passants.

Que dire de cette fête qui est an
cœur mêmé de Paris, de ses bals, d -
ses rires et de ses glissades senti-
mentales 1

Je préfère vous raconter, avec
les paroles d'une vieille chanson
française, quelle fut l'histoire de
sainte Catherine- Vous me direz,
après, quel rapport vous voyez entr^
cette histoire et la fête des midinet-
tes- Bien que pour faire fête, dam
ce monde gris et brumeux, il suffit
d'une chanson et même d'une sim-
ple note : la note à payer,

St voilà le chant :
Sainte Catherlna était ñlle de roi.
Son père <¡tait païen, sa mère ne

[l'était pas.
Mon Dieu, hélas! Sainte Catherine!
Un Jour, dans sa prière, son père la

[frowa
— Que ialtes-vcms. ma lille; que

(faites-vous donc là?
— J'adore mon Dieu, mon père, que

'lv(>us n'adorez pas.
Il tira son grand sabre ; la tête lui

[coupa.
Mon Dieu, hélas'! Sainte Catherlna.

Pour la musique, si vous aviez
été, le 24 7iovembre à Paris, vou-!
auriez trouvé une paire de lèvres
r»uge nature pour vous l'appren.
ire.

Y. ALRA


